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■'. K-^ff^Ji* f^H^» iont V. A. S.. -^ojt. 
fiqre Us gem de Lettres , efi tiffet de vet/f 
smottr four Its Sciences ^tt'iU cuiHvent j O" 






IS 



Us ai»f(r, ilpc I' ejl fftins ttmns 4f hf^mff: /^ 
ff^s kstoftt$offre.J4sisq»ineffaiti^ON^^' : 
SEIGNEUR , /tvec quelle areteur vous'vous — 
sfliquts M fenitrer lei ferrets de la Nature 

dans m kge juijmble nefrr J^fifi, qn^au^. 
fUifirs , dans un rang ok Xop^ en efiff foff^ 
vent, hfclan^e ? 

Votre zeU ne Je berpe fss fa * ^MON^ 
SEI(fN EUR , Volts aeeordes aux Am 
mteProteSion encore flus f^rtieuUereirVousi^ 
ifoul/s les f Offer a leur ferftdUm, Tulffiohs-^^ 
mm voir unjmr tette Soaeii nm^tmie form 
mee far vos foins , exituter itne Entrej^rifi 

^M ^i*', 'f*^'^ i»' ^f fi» -^gvfie hji- 
teSfeur!. " ' ' 

juefai fris U Uberti de dedier tet Ottvrage. 
f 'i\ '^•. *?' ^*^ 'fi hefireux four mi fu*un 
9?'?'*'^/* l^litimt mtmne lieu de fuel- 



fw nUrift t g^ ^> dpi(-Je fAi effeter 
^irei m;w^ UhonheurM vouspUire ! 






A§0,NSEiailEUR, 



^ YpXR^.Af^TSss* Se^enissime; 



Le tr^s-humblc & trh- 
ob^ifTa^c Sprvitcur, 
Lie Bt ANC. 



• I 



J'Ai lu par.Orjdre de Monfeigneur Je^G^dc 
detSccatlx , un J^feWfcrir JtottS^ %^^ 
gies de Mr Z* 5* C. avec un Difcoursfur ce ^enre 
de Po'ejte, & quelques autres Pieces du meme 
Auteur. A Paris ce vingt-neuf Aouft mil fcpt 
cent trente* ■. ^ ^ ,,• . ^., ,. 

dE MONCRIF. 
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P R I V I L E G E. 

OUlS,PAR LA GRACE DE DiEU , 

X^Roi de Frapce & dc.Nararre..: A nos 
amez 6c fcktix GonfeilId^V*'le»-^Oii^ iSiffiins 
nos Cours de Parlement , Maitres des Rcqae- 
tes Ordinaires de notre Hotel , Grand Con- 
feil , Prevot de Paris , Baillifs , Sdn(^chaux , 
leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufli- 
xiers qu*il aparticndra : S a l u t. Notre bien 
am^, le Sieur L * B * C. Nous aianc 
fait fupplier de lui accorder nos Lettres de 
permiflion pour rimpreflion d'un Ouvragc 
qui a pour titre : Elegies , dr atitres Pieces de 
Poejte ^ dvec un Dif cours fur VElegie , fAr 
M. Ir*i5* '^.offrant , poifr cet efFet , de le fairc 
imprimer erf bb'n papier, & beaux caradleres , 
fuiv^nt la fciiiUc imprim^eji & attachde pour 
modele fousle Contrefcel des Prefentes ; Nous 
lui avons permis & permettons par ces Pre- 



fentcs'^a^^ftftfc lAptiM^r ledit Li^ri? fci-dcffiis 
fpfcifi^ V en un oii -^luficurs Velmnea i edri^ 
Jbiirtiiiflficii^ oti fipiritticht'^ & tatant de f6iS 
que boh Im fembleii ,' fur papier & cari^erc 
eonforriie' a ladite feuilft iitiprini6e & attach^e 
fous ^oti^cdit Gontrdfcel v ^ def Ic veAdre 9 
ftire Vchdfe oc drfbitdr par tout botite Rofiau- 
hic -pettdant l^'teaiS-de' tibis aniic^s tonftcu- 
tiVes , « "cofriter du ]bur dfe Ik dare defdiccs 
Pr^ietitt^s : FaifohS d^feafcs a t6us Imprimciirsi 
Libraircs',8e: auti^esperfohncs, de quelque quali- 
ty & dondition qu*elles fbicnt , d*en introduire 
d'lmpreffioh ^trangere dans auciin lieu de tao- 
tre ob^ifflancc ; a la charge que ces Prefcntei 
fcront enregiftr^es tout au long fur le Rcgi- 
ftre de la Coftutiunauttf des Inipritiieors & Li- 
braires de Paris dans trbis mois de la date 
d'iccUes 'j (Jue rimpitflioh de ce Livire fera 
faite dans n6tre Roiaume &' non aiUeurs ;' 
JBc que rimpdtrant fe conformeira en tout auiif 
Reglemens de la Librairie , & notanunent a 
Cfelui du dixidlne Avril 1725* &qu*avarit quq 
dc Pexpofer cfn vcnte", le Mainufcrit , bu Ini- 
prim^ qu^ aura fervi de Cbpi'e a I'lmprcfliofi 
dudit Livre , fera remis dans le meme ^tat ou 
TAprobation y aura ^t^ doun^e , fes mains dc 
ftotre-cher & feal Chevalier Garde dcS Sceauit 
de France , le Sicur Chauvelinj &qa*il 
fcra eilifaite remis deux exemplaires dans no-^ 
trc 6ibliothe<|ue publique, un dans ctlle de 
notre Qiiteau du Louvre , & un dans celle 
dc notrc trfes-chcr ^ feal Chevalier Garde des 



iSccank dc Prance fe Sicur Ohauveun i Jfe 
tout a pcaix?. de nuUic^ des Pr^icntes : du c(Ui-^ 
tenu defquels Vovs Mandqns et Ekjoi^ 
)GNdNs de faire joiiir rExpofant , ou fes aiani 
caufe , plciineimenc & paiublement , lans fouf* 
frir qu'il leur. foit fait aucun trouble ou eni<« 
pechemenr. VoutoNs qu'a la Gopie defdites 
Fr^fentes V qui fera iniprimde taut au long aU 
jcommencetncnt , ou a la fin dudit Livre ^ foi 
foit ajoi^t^c comme a rOriginal. Coihmaii^ 
idons au premier hotre Huiflier ou Sergent 
de faire, pour Tex^cution d'icelles \ toils aiSles 
requis & n^cefTaircs , fans demander autre pern 
aiiflion, & honobftant clameur de Haro, Char- 
te Norinande , 6c Lettres h ce contraires : 
Gar tci eft notf e plaifir* D o n k E* a Paris 
le quinzi^me jour du mois de JSeptembre i 
I'An de grace mil fept cent trente , & de no* 
tre Regne le treizidme* Par k Roi en fob Con-^ 
feil: NOBLE T. 

J'ai c^d^ le prefent Privilege au St. Cbau« 
bert y pour en joiiir en mon lieu & place; 
A Paris le lo. OiSlobre 1730. Le Blanc. 

Regifire , enfimbU U Ceffion , fur If Regiftre 
V 1 T. di la Chanibn RoUU des Librdires & 
Imfrimturs de Paris , N^.- 42. £oL 44. cotrfor-- 
mement ^i^x andens RegUmins confitmts pat 
^lui 4it ^8« Fevrier I'jij.aParis 1$ 20. 0A#« 
^^^ 17309 P^ A. L^ MiRCi£R) Silidic* 
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DISCOURS 

5 U R 

L'E L EGIE. 

Pre's tant tJe TtaT- 
tez qui ont ete faits fur 
la f oefie en general & 
fut les differenteS e^e- 
ccs qui la conipofent , 
bien des gens '. trou- 
vent qu'il eft inutile d'en dcmner de 
nouveauxj Mais en decidant fi prcci- 
pirammeiit , ilsTieprennent pas garde 
que fur cefte matiere tout n'apasetc 
dit , que tout meme n'a pas ete con- 
nu, Les Artsne fe pcrfeftionnent 
qu'a mefure qu'on en penetre 
tous les miAec^i. Du moins li d'au-^ 
A 



5fc ^ I SCO U Its 

lxe9 ont pu fe pafTer de pafler i^i 
fSenrcs oi!i ils fe fon^ effaics ; il n en 
eft pas de m^nit a men cgard : la vcritai 
Sie nature de rElcgic h'eft pawr affez 

coxiniie , Ufaut la developer. On eft 
plus toitchc des beautez; d'uii Art 
^uaod on eri connoit leS priilcipes. 

Le Public eft un Juge equitable & 
cclaire , mais qui cependant fe laifle 
xjueiquefois prevenir , & alors il n'eft 
plus en 4tat de faire iifagc ni de fes 
iumieres, hi de fon equitc- Ainfi le 
Divin Milton a ete pendant ores d'uii 
Siccle mcprifc d'une pa^tie dc fa Na^ 
tion & ignore de Tautre : quel que fut 
le mcrite da PamMsPerdHjA a fellu qud 
M. Addiflbft ouvrk Us yeux ait 
JPublic pour en faire cohnoltre le pirixj 
j'aurai pcut-etre \& mtme fort fans 
avoir le ta^me merite. 

Le feul titre d'un Livr^ fuffifc quel* 
qucfois pour indifpofer tout Lefteuri 
|e le Grains fi fort, que fi j'^tois capa^ 
ble de nie diftingucr par ia flngularitc 
puerile d'un Titre , j'aurois ' ufe de 
cette fupercherie pout ^pargner ^ 

me£Xe£teu]?rcelui d'A/^^; qui^peut 



StJR t'EtiSGIEV \ 

lesrebuter. Je conviens qallyadn 
Trifque i fake imprimer aujourd'hoi 
des Vers i & de la tem^rit^ k donnet 
des Elegies. Jamais la Poefie rfa 6ti 
fi mal re<;ue. Les Vers ne trouvcnt 
plus d'acces favorable qu'au Th^a^ 
tre5 partout ailleurs on lesticglige^ 

Ce qui a caufe le. degout de quel** 
^queis genis pour TElcgie eA jparticu- 
^er^ c*^eft que malgtele grand riom* 
bre qu'oh en a fait , on en ttouve 
'peu que rdn puiffe tire fans thnui. 
Cep^ndarit puifque la meme raifoh 
qiii a lieu 3l regard des Po«m« Epi^ 
quei Fran<joiSi n'a pasenipeishe quel*- 
queis Auteurs de nos )ovt£B d'eh pjfo^ 
duire de rk>Uveaujc, j*ai cr& ne de- 
voir pas luprirtier l^ouvrage que jk 
'donn^ aujourdTiui au Public. 

Car iftnfift, ce h'eft pas par la hatiiri 
Inicm^ quie ce Poem'e p^hej laplain^ 
te fi namreflei THoinme eft iin grand 
fond pour la Poefife ; ^ qu'cft-ci 
qu'uhe Ekgie ? c'eft un Po^m^c triftd 
& plaintif; C*€ft par ^^ette iraifoii 
igu'Ovide a fiititule Elegit^ toiitei^le* 
iEpitrcs qiiUi i ^elites gehdam foik 



s 

^ DiscduR^ 

cxil. Les Poctes Pran<;ois ont rdftraint 
les Elegies aux plaintes amoureufes 5 
prefque routes ies notres font de ce 
genre : n5us en avons neanmoins 
quelques-unes fur fa mort d'un Ami , 
d'iin Prince , d'uri Heros. Telle eft 
telle de M. de la Monnoie fur la 
mort de M. De Turenne , fans par- 
ler de plufieurs autres qui n'ont d'E- 
legiaque que le nom. 

Il y a aes gens qui au fujet de I'E- 
legie donnent dans unc erreur a mon 
avis bien finguliere j ils s'imaginent 
qu'une , Epitre 1 amouireufe , quoique 
jtrifte , n'eft . pas une Elegie , fur tout (1 
elle eftheroique : Comme fiTElegia- 
que n'etpjt pas aufli fufceptible de 
Theroiique que du famiker. D'ailleurs 
ies Lettres^^ne peuyent-elles pas etre 
en mcmc terns des plaintes f L^sEpi- 
jres de Didon a Ence-, de Medee i 
Jj^fon jji; font-elles pas 4cveritables 
Elegies ^ ? J'en di? autant de cellps 
d'Abelard,^. d'Heloife depuis. qu'oa 
les a mifes en Vers, Fawt-il fuivre le« 
AncieAS jya^aes daasleurs erreursf 

ii A 



jrkables & les plus naturelies, parcc 
qu*^Ovide ne Ta pas fait avant nous? 
• Je dis les veri tables & les plus na*. 
turelles , car ce n*eft que centre tou- 
te- vrai-fomblanee que nous admet* 
tons les autres. Il eft naturel que*noui 
nous pJaigniions de nos malheurs i 
un Ami , i une MaitreflTe de fes infi- 
dclitcs 5 mais Teft-il que nous noiis 
en plaigniions feuls retires dans un. 
Cabinet, ou couches fur le gazon ?• 
IV no nous pent alors echapper que* 
des difcours vagues 8c d^s plaintes- 
confufes ; N'eft-il pas plus ordinaire 
que nous confuons au papier le regit 
de nos peines , & par confequent* 
n'eft-il pas plus fenfc de fairie faire la 
nieme< chofe- aux Hews de nos Ele* 
gies ? Ne ririons-nous pas fi nousi en- 
tcndions une 'perfonne fe plaindre^ 
apx rochers & leur confi^r feg- x^fc?^ 
lutions ?: Gependant Qg nous a pafft 
cett-e licence ; A la oonne heure , 
f©rvons-no US-en 5 mais n'allons pas 
jufqu'k nous interdire ce^ qtij ^ft plus ; 
raiibimab^ ,4^ plus fen(4, 

Sll m'eft peimi^. de penfer autro^ 

Aw 



DiscoyiiSv 

mem que nos Maitres , 6c pourqixoii 
lie Ic feroit-il pas ? Leurs prcceptes; 
nc pcuyent rien contre le Son fens j. 
je ne fuis pas non plus da fentiment, 
de Defpreaux qui dit ^ en padant de, 
^Eicgie*' • 

f Elk feint $un Amsntls we oh U^ 

trsfiejle. 
Nous n*en reconnoifTons point d'au- 
tte que ce% qu'il appeHe lui^m^me, 
h^flaintk/e EUffe i & il eft etonnant 
qu'il n'ait pas pris garde Ji c^e con-* 
tradidion » le Nomfeul fuiHfok pour . 
I'en VfCTtix 3 puifque k mot Grec 
dbiit ii eft fortnd ne ngpifie siiutre. 
choffc que deiiil & lamentation. Mais 
parce qu'Horace a dit que les Y ersEl^* 
giaques ont d'abord fervi k cxpcimer la 
j^ainte;^ enfuite de lajo]Le»Defpreaux 
pour ne pas s'e<;arter des*^ Anciens don*^ 
n6. le m£me pdvilegq ^ nos Elegies. 
Gep<;ndant )e iM^ crois pas qu'on doive. 
s'en fervir. Enfin le fentiment uni* 
verfel eft que TElcgie doit ^re une, 
piainte ^ &. le mien qui ne lail!e pas: 
d'ayoir fes pact^uiSj qu*elte i;i'eft a,u«, 

* Art Poet. 



tie chofc que la flaintc d!fi» smout^ 
fnc€ontent. 

Or oq fe tromperoit; bien de ccoir&s 
qu^uQe plainte amoureufe. eft quel- 
que chpfe d^froid & d'infipide k te-. 
xaom. celle de Didon dajis le IV, Li-, 
vre deTEn^fdc 3 qui eft peut-^j:e la« 
plus bel endroit de V^gile » flc 1^ 
Monologue d'AmariUis dauj.lg P^^i^r 
jF/Vfe, qui feuLeft plus. eftimc que tout 
>e refte de cePoCme* Ceggut ^ji re-! 
ftc a toujour s et^ le meme ; dcs \p^ 
lenis d^Qyjde \qs Amours, de Didoa. 
^toient ce qu'on Ufpit 1q plus danS; 
Virgilo, & il n'y a. pa$ d'endroit qui, 
&fle plus de plaifir dan$ les Metart, 
morphofes quei'hiftoire de PiraineSjc 
Thisbe. Celle, de Mirrha ne touche-^ 
roit guere^ niqiiw fftn^ TJiorreur qui. 
raccqmpagn?. 

On ft'aime point les plaiutes, di^9n>^ 
in nos Ti3gedies ne font autre chofo 
d'un bpttt i Tautiip. Qu'on fepare de 
celles de Kaqine quelques. Monolo^ 
gues qui ne roulei^t queJCur^amo^r^ 
<;c iercmt aucant d'Elcgies ;. cepe^fjiant 
qudi v^t^tixn'y ptjesd-t-on pas ? Ja|C«- 

A m 
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qu*i quel point nc.s''enlaLffe-t-oiipa^ 
toucher ? Berenice n'eft autre chofe. 
qa'une longue & magnifixjue Hlegie. 
que ce grand Poete a mife fur le Thea- 
tre. Malgrc cela quel fiicG^ n'a-4>-eUe 
pas eu ? & (i ce n'eft pas une de fes plus 
belles Pieces, c'eft celle ciont lui tien-r 
nent leplus de compte ceux qui fijavent 
pefcr les difficultes d'un buvrage. On. 
rcpond i ccla qu*on ne s'intercffe ft 
fort a.uxM onologues desTragcdies^que 
parce qiie les Auteurs yous en font 
connoitre les pcrfonnages , par ce qui 
precede. Vous connoifles Didon , vous 
connoifles Berenice avant que d'en- 
tendre leurs phiintes : jc convienS' 
que cela rend Tinteret phis grand & 
Taftion plus touchante. ' Mais jc nc 
f^ais ft Von ne doit pas obferver la me- 
me chofe dans TElegie $ & ce qui 
peut etre la rend ^difficile , c'eft qu'il 
fiiut que celui ou celle que vous y* 
faites parfer vous inftruife de tout ce 
qui peut yous interefler k fon mal- 
heur , fa ns qu il femble le vouloir faire: 
it favK que fes malheurs paflcs foient^ 
tdlement lies auxprefens, quelerccit 



*G parcifle in^ifpenfable. 5 fans cd% 
ils ne peuvent attirer ootrc attention^ 

Un hoinme malheuxeux dans font: 
amour, uns fcmme traverfee dans fa. 
paflioa fdJlfcront; toujours nous, atten- 
dar,p9urvii qu'ik f^j^ptLent fe plaindre. 
la raifon en eft naturelle. Tout le 
monde s'intcreffc au fort des malheu- 
reux , fouvent meme de ceux qui 
meritent leurs malheurs : on cefTe de^ 
voir leurs crimes quand on voitleuij 
mifere. Nous, n'aimons pas qu'iin au- 
tre nous vante fon bonheur ,. parce. 
qu*il fe met pour ainfi dire au deflus; 
de nous. 5 nous, nous plaifons ^ lui en- 
tendre, jeacontec fes infortvines, parce 
qu'il femble par-1^ reconnoitre notre 
fiiperiorite. U nous prena pour Jugcs 
entre 1^. fQrt & lui. Voila comme.no-» 
tre amojur propre eft la caufe de tousi. 
nos mouvemens & la fource de tpus 
nosplaifirs. Mais quand on eft malheu-, 
leux fansra,v9Jlr merite,on fe fait glpire 
de le paroitre, on trpu ve du plaifir i Ic 
^t^ Unhpimctehomme malheureu:;!;^ 
eft fur d'etre plaint /d'etre aimc., fou-^ 
vem Ba?m.e d'etre ?dmire. Je diroi? vpn 



t*> Discourse 

Ivnticps que pour un honncte homma. 
c'eft une efpece de bonheur qu? d'&k 
tre malheureux, 

Voili ce qui caufe f intact queroii 
prcnd k la Tragedie ^ fic^ qui doit 
caufer< ccki de I'Elcgie. Ccft-la ce 
qui nous attache ^ je dis phis , ce qui 
nous procure une certaine fatisfadipn, 
quon reflent biea mieux qu'ca ne, 
I'exprime. S'il y a une. for^e de pkifir i 
repandre des larjtnesL > il y eQ a encore, 
plus, k lies eflTuier 5 ce qm fait que le$^ 
hommes f^ portent finaeurellement i- 
la plainte , c'eiji qu'pa fe reffpuvient^ 
ayec joie des maux pafles & qu'oa^ 
trouve du foulagement aux maux pr^^. 
fens en ^'en^laignant aux a^utres : it 
femble que ces rnalheurs diminiient- 
quand un Ami s'y montre« Cei^fible* 
Mais le malhqur des autres^ putre qu'il; 
nous attendrit ^ nous fait encore .ouvrir . 
les yeuxfurnous-mcmes,&nousfiiit. 
appercevpir la difference qu'il y a deu 
leur etat au notre. Les plaintes. nous 
font toujours penfer a nos maux 
ou i notre felicite. Ges reflexions 

Jious foot go6ter 4ayamagc fe 13<>IK 



lieur de notre etat , fentiment qui 
IjQus porte i partager le nvtlheur de. 
i^elui des autres. La peinturedes mal« 
i^eureux fiait voir quele bonheur eft 
plasrarekquenousne le penfons.Agt ca- 
ble, reflexion pour ceux qui font heu- 
xeux ! Reflexion coqfolante pour ceux, 
qui ne le font pas ! Voili quels doivent 
^re ks effets de FElcgie 5 yoici les 
•conditions cpi'elle dpit avoir pour les 
produire. 

'^ Premicrement la. nature dans TElc* 
fie plus que dans tous les autres Poe-. 
mes de fi peu d^etendiie fe doit feire. 
fentir. II faut fe plaindre 3 tnai^ fe 
plaindre commc les malheureux fc. 
plaignent. L*affe4i:ation en doit etre 
bannie , l^art doit en etre cache. Le 
but de, hi plainte eft de toucher , 
€lle n'y pent s^rriver fi elle rfeft pa$ 
naturelfe : fans cela meme ce n'eftpas 
une veritable plainte. 
5 P^ur me^ tirer des fUurs , U faut qut 

Secondement elle doit ette remplie 
(de fcntimens. Je dis de fentitnens 8c 

- - * Defprcfeux Art. Poeu 



non pas de penfees aiguifees en £piir. 
grammes^ nide jeux de mots fabriques 
avec Art. On doit en barmir ces chu- 
tes brillantes,5c t;Qus-€e^fi:ivoles.agrc^ 
mens flue I'on trouve danslles: Elegies 
de TAriofte qui p^ffi; neanmoins. pour 
Ic TibuUe It^ien. 

LaPoefie n'a que deux objets, les 
fentimens & les images : ellene pei^t 
plaire que parrun oq par T^utre ^ niais 
des images deplacees ennui^nt autaivt 
que des fentimens etalcs mal 4 propos. 
ies images font ce- qui domine dan^ 
la. Pocfic des. Anciens : Ccft li leilr 
fort> Moins la chofe paroiflbjt mcriter 
d'attention ^ pkis ils prenoieot de peine 
^ la peindre. Le murmure d'u^ raifleau^ 
le fouffle d'un Zephir , le chant d'un 
Roffignol leur fiiifoient tant de plai- 
fit k decrire que fpuvent ils le fiaifoient 
^ contre-tems, Virgileeft fi jalgux de 
ces fortes de beaut ez , qu*ily en a telle 
qu'il n'a pas craint d*emploier plufieurs 
fois. Mais, pour ceux qui.ont ^rit dans 
le genre. que je t^aite ^ il? pcchent la 
plupaJCt p^Je defautde fentimens, Cc;- 
pendant dansrElegiexomme dans tau&. 
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lesOuvrages qui peignentles paflions, 
lis doivent tenir le.premier rang. lis 
en doivent fme le fond. Les defcrip- 
tions &les autres agrcmens de laPoefic 
ne doivent y entrer que pour les fou- 
tenir, Sur tout on doit fe tenir en gar*- 
de contre les comparaifons qui font fi 
i&milier^ aux Anciens. La |)aflion n'en 
admet guef es J oupourmieux diren'eh 
admet point du ♦tout : Dans rElegic 
ainfi que dans la Tragedie, le Poete 
ne peut ceuffu: qu'en fe faifant ou- 
blier. 

Au refte ce n*eft pas fans raifon que 
Ton compare TElcgie k la Tragedie , 
elle en eft une forte de diminutif. D'au- 
tres Tout deja reconhu , & la Menar^ 
diere perfuade du raport qu'elle a avec 
la Tragedie a traitte de toutes les deux 
enfenible. J'aurois etc chalrmc df pro- 
fiter de fes lumieres & de lui en ren- 
dre ici le temoignage , fi j'avois pu de- 
couvrir ce quli en a ecrit. Mais lan« 
Vavoir vu , il me femble que TElegie 
doit etre plutot Dramatique qu*Epique 5 
elle ne peut ctte intereflantequ'autant 
^u^eUe ^Uareprefentation d'une a^ox^ 



3ri| . 10> I SCOURS 
^Adion fimple \ la vcritc & detiuee de 
tout ce qui doit former celle dela Tra- 
gedie^niais elle n'endoftpas moinsavort 
fon expofitidn,fon acroiifemeht Sc f^ 
fin. Les malheurs preccdens d*une 
^mante fe'ront rexpofition, ics trou- 
bles que lui caufe le dernier qu'elle 
vient d'cprouver en feront f&croiflc- 
menti & Iqis rcfoiutioiis qu*elle prend 
la terminerorit. L'aftion eft fimple & 
compofce tout i la fbis. 

/Afnfi dcs qu'un^Aniant cxp.dfera Itti- 
meme le fujet de fes peines , la piece 
intcreflera beaucdup plus que lots qu'a- 
pres uite douzaine de vers on iious vien^ 
dra dire ; Cefl ^infi igae fur le tord £un 
Kuijfeau k malheuft^x D^mis ft ^M^ 
gnoit as^x R&chers fmntttnttriiBtt^tf^L 
J'aimfe mi^x entendre Damis fe plain-^ 
dre qtie de C^avoh: comment il s*cft 
jplaint. 

On peut& oh doit fci^ahmoins queP- 
kjuefois admettre les defcriptions dans 
le coursde la piece. Mais alors il faut 
qu'elles foieht courtes i qu'elles foient 
limples fit teliement afnences qtf eOci 
jjaroxffent y ^tre nccefliites. Si j^a^s i 
racomer dans une £legie la £jpine que 



tftfient T^iemaque en s'eloigiiant de 
llflede Calipfo /ou les fureurs de Ca** 
iipfo apres le depart de Telemaque, 
je n'avDois garde de fiure h defcrip- 
tion dcs beautez de cette Ifl6 5 j'cn or- 
nerois un Poeme Epique. Mais pout 
TElegie dorit les borttes font fi ^troites^ 
& qui n'eft que la peinture d'une paf- 
iion 3 il hut que le coeih: y ait plus de 
|)art que Tefprit:. 

// f/mt que U ^^itr ftul fark idm l'& 

Dit I A uteur de notre Art Pogtique. 

Cependant de friJquens foupirs^des 
ilelss k chaque Vets ne feront pas une 
Ellegie. Pourvu qu oA ait parle de Cha- 
luffiiMx , A'Qrmi^ux ^ de Bergen Sc de 
Ftnsgire.oti croit aVoir ftlit uiie Eglogue^ 
de mSme on prend pour une filegie un 
ouvrage ou il n'eft queftion que dt 
Traiis^dcCarqMis,d*EmfireSc AtMartire. 
Galinlathias que tout cela. Ce n'eft pas 
tinfi que le coeor s'expliqae: ilfaut de 
ki tendrefte &: non de la fiideur^ de la 
del^catefte & non de l^afFefhuion. Pei« 
gnesxin Amant qui viem arrofer dc 
Iks pkuri ies:ceiidre$ de fa Maictt&it 
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"qu'il s'Occupe plus k rcgretter (a pertc 
tju'i vanter les charmed qu elle pofle- 
doit , da moins qu*il n*ien parle que 
pour mieux faire fentir fbn mafheun 
Ce n'eft -ptis rout , en le peignant ,:pei- 
griez-le dans nos moeuiii^ & ne lui don- 
nez pas des habits Grecs ou Roniains. 
Parmi l6S Oriehtaux ies homines en 
.pareil cas laiiToient croitrc leur barb6 , 
& les femtttes faifoient couper leurs 
cheveiixi Parmitious on ne feit ni Tun 

« 

ni Tautre. Suivez nos niaximes, & ati 
hea d^empioier tout I'apareil de la Fa- 
t>le & de rimagination , ne dites rien 
que de naturel ^ ne dites rien que die 
vrai. 

A propos de Fable s je femarquerai 
eti paffapt que iorfqu'on dit apres AriC- 
totc qu'elle eft Tanie de la Poefie ,.ii 
%te faut pas s -imaginer qu'il s'agifTe de 
CCS aplicatrons tant rebattues des rcve^ 
ties des Ahciens : elies font ennuieu- 
fes la pUiflart du ttms & feroient ridi- 
cules dans TElegiej Celui qui n'a que ce 
merite en a bien peii i & il eft etonnarit 
qu'on en feffc affez de cas pour traitef 
de Poete celui qui n'a que ipe talent 

ibint 
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Joint k VAtt de verfifien NotiS enten* 
tions par Fable , rinventioni la con* 
duite & rexecution d'lm Ouvrage , 6c 
Ariftote n'apas voulu dire autre chofc; 
Si vous choifiiTez uhfujet moins 
trifte , & qu'il ne js'agiffe que de row 
piaindre des rigueurs d'urie Belle ^ c- 
yitez d6ux ^ciieils 5 le ridicule & Id 
force. N'allez pas pomme uh Poete 
tjrrec )ui dire : * ^ue vms sllez 
"kjQUS^ toficher deH/ani fa fertefuifyu^eU 
k ne veut fas vom fouvrir \ ^ que Ui 
ioHfs 'VOUS y mangerom. En vain dit- 
on pout Texcufer qufe felon Platon 
f Amour eft un ihdigent qui demande 
toujours Taumone 5 c'eftjuftifier Tided 
bafle d*uri PoSte par une autre qui 
tout au moins eft puerile dfens uh Phi^ 
lofophe. 11 ne feroit gucires moins ab* 
jKirde de lui jurer que vous 'allex> vous 
fendre , comme dit le meme Poef e^ 
Les notres plus polis croyent fauver 
ce ridicule , en difant qu'ils fe plonge- 
tmt dans le fein un poignard ^ & plus 
fo^vent <][u'fls Te laifteront mourir de 
faim, 

B 



O^r Je fc foignardcr la chofe( ejl trcf 

totfaite, 
. t)it fort bien la Fontaine. Le recit 
'extravagant de routes ces mortsme- 
taphodques ne fait qu'exciter la rifee 
du Ledeiir„ 

Relevez le pouvoir des charmer 
de cette Belle 5 vantez vos affiduitcs , 
Tardeur de votre ainour 5 plaignez'* 
vous de vos ennuis , de vos tour- 
mens , de fon injuftice 5 combattez fa 
refiftance 5 faites-lui apprchender les 
fuites d'un amour que Tindifference 
pent reduire au defefpoir , & que le 
defefpoir rend capable de tout* 

Vous pouvez encore au lieu de vos 
pafTions peindre celles des autres ; & 
en ce cas peut - ctre fferoit-il.mieux dc 
fuivre Texemple d'Ovide , & de faire 
parler des perfonnages connus : des 
, Cleopatres , des Antoines , &c. Car 
des qu'il y aura de Tamour , vous pou- 
vez faire entrer dans TElegie les plus 
grands traits de THiftoire , bien plus 
aifement que dans la Tragedie ou Ton 
eft oblige d*imaginer des circonftan- 
ces qui multiplient le$ Scenes & pro^ 



fohgiSnt raftioh. J'aurois m(pi-hieme 
pris cc parti , fi d*abord j'eufle fait af-* 
fez dc cas de tti6$ Ouvrages pour les 
deftiner au Public. 

Le fujet des Elegies peut etre plus 
varie qu'on ne pfehfe 5 car bien qu6 
routes Its Eglogues ne foietit pas dei 
Elegies , il y a bien des Elegies qvi 
peuvent ctte en meme tems des Eglo-^ 
gues : Il fuflSt pout cela d'y feir^ par- 
ler des Bergers amour6ux d^un ton. 
blaintif. La difference qu'il y a de 
FEglogufe i rEiegie , c'eft que I'Eglo- 
gue n^admet que des Bergers, & qu*el* 
Ic peut peindre egalement leur bon- 
heur & leur malheur 5 des qu^elle f6 
plaint elle devient Elegiaque. Ce gen-^ 
te feroit peut-etre le plus con venablc j 
jmais peut-etre aufli eft-il le plus di^ 
ficile \ Nous avons perdu Tidce dd 
cette vie paftorale fi familierc autre- 
fois. Cependant conime la raifon 
fiit la m^me de tout tems , & qu'elle 
nous fait tomprendre le bonheur d*uii 
ctat fi paifible , ceux memes qui ne 
voudroient pas mener une pareule vie 

en aprouveront la defcription. Ce rfeft 

B ij 
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que Pambition & nos autres paffiohs 
qui nous rendent cette tranquillize fac- 
ile & infipide $ nous voulons ctre pic- 
ques par le changement & la variete> 
Toutefois les defcriptions les plus 
pompeufes des plaifirs & des magni- 
ficences de la Cour nous flattent 
inoins que ces idees fimples d'une vi6 
douce & champetre : C!eft qu^elle de-^ 
voit etre celle de to us leS hommeSi 
Mais pour ecrire des amours de Bergers 
il faut une imagination aufli riante que 
feconde : iious n^en avons pas les in^ 
clinations , comment les peindre t 
Ou troiiver des genies capables de fe 
tranfporter au Sifecle d'Or , pour faire 
parler des Bergers que nous ne con* 
noiflbns plus que fur les portraits que 
nous en ont laiffe nos plus grand$ 
Maitres ? II n'y avoit qu'un Fontenelle 
qui p(it les faire revivre. 

On pent encore y faire parler des 
FemmesA^je ne f<;ais (i on nele devroit 
pas 5 j'en dirai les raifons ailleurs a 
roGcafion de mes Elegies , afin d*ob- 
ferver quelqu'ordre en ce difcours* 

Voyons i fxeknt ii ceiuc ^ oat 



f^it ctes Elegies ont fuivi ces princK 
pes. Il m*a toujours femblc que les 
Anciens • ont eu tort de mettre Catul- 
le au rang des Auteurs El^giaques* Ce 
PoQte qui au jugcihent de fes con- 
temporains & des connoifleurs qui 
ont fuivi , a toujours pafle pour un des 
plus Cjavans & des plqs elcgans de 
f Anti^uite ^ eft plus Epigrammatique 
qu'Eiegiaque. 

Le ftile de Tibullc eft auffi tr^s-^le- 
gant; mais ce n'^ft pas a quoi Ton 
doit s'arreter^ c'eft au fond : if yade 
hi tendreffe i& m^me de la d^icateffe 
dans fes Ouvrages 5 ils font d'lin horn- 
me voluptueux & qui connoiffoit trop, 
bien le plaifir pour ne pas. le peindrc: 
avec fucces. DeSpr^Jtux dans le ju- 
gement <\vtiV en piorte a moins cher- 
che a ca^aaerifer ce Poete qu*a faire* 
un beau vers : sll eft vrai que Tibuile 
pouffe des foupirs , ee font le plus foti-s 
vent ' de ceiix qui nous echapent. au, 
fcin du plaifir meme. ' 

La pi&part des CritiqfieS ^onnent^ 
la puftcrcnce Jt Properce 5 ii eft vrai. 
que s%y 51 dela.dclicatefle dans le pte- 

«• -r« • • • 
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mier , il y a du feu dans le fecond> !^^ 
U feu eft I'ame de la Pocfie & lamar-^ 
que carafteriftixjue du Poete. Outre 
qu'il eft plus Elegiaque que Tibulle. 

Mais il me paroit qu'Ovide doit 
occuper le premier rang 2 fjvoucquc. 
c^ n'eft que pour le fond , par le ftile 
il eft itiferieur i tous les deux, Les 
Y^ritables Elegies d'Ovide fpjjtcelles 
qui n*en portent pas le nom $c qu'il 
a intitulees meides. Ceft-Ui qtfil a 
peint Taniour tel qu'il doit ctre pour 
faire la matiere de la belle Elegie : 
finfortunce Didon, la fidelle Penelope 
pe , la fiirieufe Mcdce s'y plaignent 
de leurs malheurs , s*y plaigqent de 

leur amour. Le plus gra^d defaut que 
Ton puifle liii reprocher , e'eft d*y 
avoir mis trop d'efprit , dcfiaut qui 
regne dans tous fes Ouvrages , & plus 
encore dans ceux-ci , quoi qu^il fa% 
plus contraire k leur nature. Chaque 
Piftique eft termine par une peqfee 
faillante qui reftemble un peu ttop a, 
I'Epigramme : la necelTite de finirle 
fens dei deux Vers en deux Vers pourr 
rpit bieij y avpir wntrilju?. Quoiqu'il 



en fok it eft pea d'Auteui^ ^ qui I'oii 
puiiTe faire iin pareil reproche* 

J^avovlerai avec la defiance que j'ai 
de mes propres lumieres ^ que je pen- 
fe la meme chofe des quatre Lettres 
* eu, Vers de M. de Fontenelle. Il s'eft 
impofi^ le joug des^ Stances , & cha- 
cune femble exiger a la fin ce qu'on 
appelle une penfee. Comme Elegies^ 
>e les crouverois defeftueufes pour 
s'eloigner trop de la nature par tout 
reCprit qu'il y a mis. 5 )e les admire 
xomme des OuvJSiges ou il n'a chei- 
ehi qu'Jl faire briller fon talent pour 
laPoefie. Maisdemcme que les Stan- 
ces ne conviennent pas 3l la veritable 
£legie J il me femble auffi que le& An- 
cjiens ont eu tort de choifir Jes Vers 
Elegiaques , conUne les plus propres 
i peindre les pafiions amoureufes 5 ils 
font trop affedes, & trop badins > je 
ne les trouve bons que pour les Ele- 
gies de FJrt d'4m€r , diftees pliitot 
par: I'efprit que par le coeur h m^s pour 
1^ autces je crois que le Vers Hcrof- 
quc ou riambe etoient les feuls q^t 
ieurpulfent conyenir.. 
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Qudnt aux autres Ouvrajgest dPOk 
vide ^ excepte fes Maamorphofes & 
fes i^•/« , ils portent tous le rftra 
d'Elegles , mais le fond n'y r^ppnd 
pas : Ce n'eft pas qu'ils nefoicnt toys oa 
plaintifs ou %Dioiireux ; mais dans fes 
Trifles il n'eft pas queftion d' ampnr , 
& dans fes Oixvtstges amoureux Par 
mour triomphje au lie« de feplaindre. 
lis n'ont pas laifle de pajDTer pour desf^ 
Elegies parnu les Anciens: : ils fair 
foiem fouvent plus d^attendon 4 la, 
forme qu'au fond j & pour qu'une. 
Piece fut autrefois une Elcgie , il fuffi- 
foit qu'elle fik ccrite en Vers Hexa-t 
metres & Pentametres. Ce genre de 
Vers y etoit tellement; neceflaire ^ 
qu'ils n'auroient pas permis d'^pellei;^ 
Elegie la fUinteiiBimfurU mortJ^A*. 
donis^ QU cellc Jk Mr>J€hus fur U mart de 
Bion y parce qu'elles nefoni; pas^crites. 
cii Vers Elegiaquesw 

Parmi nous il n'y a aucun genire 
particulier de Vers affede k 1- Elqgie : 
\& Vers Alexandria eft celui dom on 
(e fert le plus communemeni. Elie ne 
^it 4tte diftin^ttc^^ d^s autrcs efpecot 
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^e Poefie que par le fond, par I'zk 
mour & par raxnour malheiireux. Il 
^ft vrai que dans la plupart de celles 
que nous ^vons , ce fond eft trcs- ma| 
rqmpli. 0^ ny parU ^e d^omkra^esfrais 
& de ga^ns verdfMm^ L'Autore hriW 
lame ^ 'Vermeille^M pale ejr mwrante^ 
ouvre toujours fa Sc^ie^, & Morfhee 
la terctiine, Zes Oifeaux en font fouvent 
ies Afteurs. Z^i Ruijfeaux qnipartagent 
l/^ feme far leur murm^re flaintifMs At- 
k^es qui temaignene Uurftn^hUiteforfa- 
gitatiof$ de leurs vemspmUs. Vpikles^ 
JEpifpdes ou pour ma fervir des ter* 
TO^ d'un de nos Poetes Francois, "^ 

Cejl une A^arillis dont I'ecUtJms fa^ 
reH 

£pPMjaursfrefhahleal"eeUtdu Soleil^ 

^ue Jon Mirtil attend fur I'herkftte 
(jr h mouffei ., ., 

I)ciux moment i moment i^ux ^^l«^/4 
dottceur eft douce ! 

On la divinife, on fe plaint de f% 
GStiaute , on la tra|te de Tigre^e, §c nean- 
mms on veutmourir pour elk. Vdil^ 
le diboiiment. Tel eft le canaevas d^ 

iM. l^ijM^ dsris Us Fils m^mx . 
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tS DlS-COUR* 

k pMpart de nos Elegies : je n^ai paS 
befoin de dire comment il eft brode , le 
mepri$^ qu'on en fait en rend un zffez 
bon teinoignage. 

En efFet on ne pent s^empScher de 
rire lorfqtfon entend un Amant dire 
i un Ruiflfeau que * s'il v/^ d/^ns U Mer 
€[ui njOf ffar tout le monie » il la faffc 
reffotwenir d^affrendn a Wnivers qu'il 
ffj a ricn de (b^s beau que cgUe, quJil' m^ 
Me^ \ 

Quel eft Fhomme de bon (ens qui 
puifl^ fupporter de pareillcs extrava?* 
gances ^ je dis mcme dans la bouche 
d'un Chevalier errant , c'eft-i-dire 
d'un fou ! On en trouve neanmoins de 
plus grandes & ce n'en eft li qu'un 
cchantillon. Je n^aurois pas de peine 
i le prouvcr en citant des Autetirs 
plus modernes , fi je ine m'ctois plut6t 
propofe d^apprendre quelle doit etre 
TElcgie } que de relever les defauts 
de celles que nous avons. 

J'avoiie qu*on nc pent pas faire 
mSmes reproches \ Mefdames Def* 
houlicres & de la Sufe. Ccft avcc jufli- 

* TheophUc; 



€^ que Ton compte la premiere parmi 
jios Poetes Elegiaques : Quoiqu'il tfy 
'9ix qu^une pu deux de fes Pieces qui 
portent le titre d'Elegie , il y a beau- 
coup d'Elegiaque daps; ce que nous 
ftvons d'elle ^ & bcaucoup de deli- 
catefle; dans ce qu'elle a d'Elegia- 
que, 

. Pour Madame delaSufe, c*eft celle 
qui en a le plus feit 5 & bien des gens 
ont cte jufqu'i dire que les (lennes 
n*ont d'autre dcfaut que celui d'etre 
en Vers qu'elJe faifoit tres-mal , & 
que fouvent on ne faifoit pas mieux 
fous fon ncm. Jai ete auffi touche 
,qtfun autre des beautes que j'y ai 
trouvees 5 j'avoiie avec plaifir que 'fy 
en ai trouvc plus' que dans tous les 
autres. Je regai;de fes Elegies comme 
les meilleures que nous aions. Mais il 
ne me paroit pas qu'elles aprochcnt 
fi fort de la perfeftion. Si elles etoient 
en Profe , elles pourroient faire des 
Xettres amufantes,. quelquefois m^me 
touchantes & voilk tout. Elles font 
h plupart du ton de ce Vers-rci qui 

^nimcnce U premiere ; 
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Jriflejfe, ennuis cha^m, hn^eHit\ 
melancoU^. 

Ses Defcriptions font trop fr^qucn-. 
tes , trop longues, quelquefois inuti- 
les & fouvent les memes. Je ne doute 
pasf cependant que fes Pieces tfeuf-* 
fent ^tc excellentes fi elle nous eiit 
|)eint Tamour telqu'elleleconnoiflbit 
elle-meme : c'etoit un grand avanta-^ 
ge pour reiiflir^ que d*avoirun coeur 
audi tendre que le fien Tctoit : Etj 
Ion cefleroit de t^int dcclaiiier con- 
tre TElegie fi on en avoir qui fuflent 
:^ufli parftites que les Eglogues de M. 
de Fontenelle & les Idilles de M«. Des* 
houlicres \p font dans leui: efpd^ 

Il nY a pas longrtemps que TOde 
s*eft perfedionnee parminousi celles 
de Malherbe font les feules qui ayent 
inerit^ de nous etre tranfmifes : & ce 
n'eft que depuis peu qu'on en a fait 
qui ont egale les fiennes au fenti^. 
ment de biendesgens, & qui les 
ont furpafTe au mien. Gnavuuntemps 
' 6u tout le monde faifoit 6^ts Sonnets $ 
^ dans la Ptovmce, cjqmmQ Jt ;Pa«? oji 



tfi voioit tous les jours paroitte (}es Li-^ 
Vres entiers 5 il fembloit qu'on eut 
une efpece de fiireur pour ce Poeme; 
Cependant on compteroit bien ai-* 
Cement ce»x qui ont cu quelque ap-> 
probation. Les MaitreS de TArt , les 
gens de goik ne laiflbient pas d'y trou* 
ver matiere a leur critique , & du 
temps de Defpreaux le Phenix deS 
Sonnets etoit encore k trouver. Les 
Italiens fe vantent de It poffeder , Us 
ipretendent meme que I'efpece en eft 
commune parmi eux ; Devenus plus 
tajfonnables , nous lie leur difputons 
plus ce frivole honneur. Convaincus 
que la raifon perd trop ^ ctre reflerrefe 
dans des bornes Cx etroites 5 nous li- 
fons avec plaifir le peu que nous en 
avons de bons , & nous nc nous eton- 
nons plus s'ils ne font point patfaits. 

li en eft de meme des Elegies $ elles 
ctoient autrefois fort k la mode , & 
tant de gens n'en font degoutes que 
Ijarce qu elles font deveniies plus 
Communes fans devenir meilleures. Au« 
jourd'hui meme encore combienn'en 
yoit-on pas paroitre ? N'eft-ce paspar^ 



id biScoxtR* 

u que dcbutent tous les Novices clit 
Parnafle ? On a du moins une obliga- 
tion i TElcgie , c*eft que c'eft elle qui 
forme les Poetes. L!amour heureux 
ou malheureux fait d'ord^naire lent 
premiere Occupation : c^eft en le trai- 
tant qu*ils eflaient leur talent .* S*ils 
ont de Tamour ils fe font une gloire 
de le peindre , s'ils n'en ont pas , ils 
en font parade. De-Ik viennent le^ 
Iris en tair , dont patle I'Auteur de la 
Satire. 

La meilleufepartie des Poetes, pout 
tie pas dire prefque tous , ont fait dfes 
Vers Amoureux. L'amour feul donna 
lieu ail grand Corneille de faire Tc- 
preuve de ce fire talent qu*ii aVoit 
pour la Poefie 
"^Charme de deux heJ$ux)eux, tnon Veti 
charma la Cour , 

Et ce quefai de Nom , je le dois i f^-: 
mour, 

Dit-il , en parlant de lui-meme; 
Pctrarque reconnoit lameme chofe,& 
convient que fans Tamour il n'ayroit 
jamais ete 

? ComdUe. 



.... ^^un Roco 
'i^ormorstorm corti un* hudfn'id 
vulgo. 
lEnifm^ Montagne tematque qu^aii 
fein meme des Cannibales ramour a 
produit des TibuUes. Aiiifi j'ofe I'af- 
furer , nos plus grands Maitres fe font 
tons eflaycs fur TElegie, Cependant 
elle eft encore aulfi cloignce de la 
perfeftion que fi on ne faifoit que de 
s'y appliquer : d'oii cela peut-il ve- 
nir ? De ce que les vcritables Poete* 
n'en font que larfqu'ils ne font cnco* 
re qu'Ecolicrs , & croyent enfuite 
qu'ilferoit au-deffus d^eux d'y travail- 
ler 5 & de ce que ceux qui ne le font 
pas fe flattent trop aifement d'y reiif- 
fir. Les premiers la regardent commp 
le Rudiment de la Poefie , les autres 
comme TAlphabet : Mais les uns Sc 
les autres fe trompent & raviliflent. 
Les veritables Poetes en craignant de 
(e degrader k faire des Elegies « c'eft-' 
li ce qui acquit tant de reputation 
aux TibuUcs , aux Properces , &c. 
Les autres en piefumant trop de leus 
talent. 



lie forfons foint mtre talent i 
Nous He jettons rien avec gmce j 

Dit la Fontaine dans une de fes 
Fables* 

On a du s*apercevoiif qu'il n*eft pas 
ii aife de reiiffir dans TElegie. Com- 
me on n'y parle que d'amouf , & qud 
i*amour eft une paflion que tout le 
monde tonnoit , on s'imagine que 
rien n*eft fi facile que de la bien expri-^ 
mer. £rreur aufli grofliere qu*eUe eft 
commune. Il ne fujffit pas d'aimer 
pour ^tre PbSte : a ce prix qui ne \6 
feroitpas ? ll ne faut qu'avoir de Ta- 
mouf pour toucher celle qui vous 
Tinfpire 5 fi votre coeur s'accotde avec 
votre bouche , Vous la perfuadercs ai''^ 
fement. De tous les Dieux TAmout 
eft le plus eloquent , il communique 
^e don de perfuafion aux plus ftupi- 
des. Et d'ailleurs les Vers d'une per-*- 
fonne que Ton aime peuvent-ils etre 
mauvais ? Cent fois on m^a vodlii 
forcer d'en admirer d*aufli ridicules 
que ceux qui cchaufFent * la bile du 
Mifantrope de Moliere, Mais pour en 

fykt 



sun t'EtkdiE; V^ 

'feirfe qui meritent d'etre expofcs aux 
yeux du Public , il faut des talens que 
tous ies Amoureux n'ont pas. Le pte- 
ftiier eft le genie Poetique , que je ne 
fais pas confifter duns Tart de C^avoit 
rimer : c'eft le plus commun de tous, 
& Ies Cotins te fijavoient auffi-bien 
que ies Defpreaux 5 niais dans Tart 
de s'exprimer avec autant dfe force 
que de hoHeffe, d'in venter, de crcet 
meme Sc d'etre original jufques dans 
tes imitations* Ceft dans i'imagina- 
tion enfin que je le Ms confifter : Ceft 
le fentimeht des Anglois 8c ce de-» 
rroit ctrex:elui de tout le mondei Le 
fondement de la Poefie eft Tinven*' 
tion : le jugcment ne feft de rien fans 
eela , parce qu'il n'eft fait que poUr 
arranger ce que ^imagination lui four-^ 
nit: rAprcs le genie , i*exige encore 
d'un homme qui Veut plaire , de Tart » 
& dii gout. Qu'on ait I'efprit jufte;- 
Vimagination vive , on trouvera des. 
penfcesi on lesmettra datis toutleur^ 
jour 3 on domiera de la cadence ife$ 
expteS&ons s mais le naturel de TEle^) 
gie i le grand art de cachet I'ari 



^'oh y tmphye , celoi die ft'^tra 
i^^iece qu^esi ne le f aroiSant pas ; ie 
fltfe ou fimple ou^ reieve fek>n U paf- 
ftHi qi*e Voa dcpcirit 5 k tour aife & 
fttciW qu'on doit donaer ^ fes exprcf- 
fion^ , cette pcrfuafion que doivejot 
<jpcre« 4e3 foMtmens^ toutcs ccs con* 
dttion$ fypoifent bioi de$ talc^is qui 
ne fom pa» commnQS * &ns iefquels 
cependant U eft pcdq*iekfi|?x)flibl6dc 
leiiffir dani I'EleiJie. 

L'fJegie dott etrc hatnifeUe> tout te 
xnonde pcut purler j»atureileme£]tt > )e 
puis done f^e me Hegie^ Voil^ oon^ 
roe on raifiamciiej^ & radi conmae on 
fe trompe. Ce c^ rend la Com^e & 
cbfficile > c^eft la neceifite d'imiter ]& 
imtuire & de fieuie pailer fc^petfonna*^ 
ges coinme ks homines pactent d'or^ 
dliQaire. Cetix qui patflent fe pins na- 
turelleniqac > C€0tm fouY^itt ^ le £fti'* 
ire des qpi'its £b meknt d'ecme. Kiea 
n^eft pfes diffic^ anx Auteurs qui e« 
Qiyeni: en Ftofe , & k plus focte iialh 
f(ga anx Focties : O^i en trouve pen 
qui f ayett fak > & on ne^ fcaad. pm 
ewdie que pQvr tomek JSbq^es^ d'Au^; 



\eur5 , Vimitztidn de la natut^^ eft Vef^ 
fet de la perfeaion de raft. Nous 
dn avons un grand exemple datts Def?^ 
preaux : II fe macquoit dcs Opera de 
Qiriiiauk 6c ii fe fit fiflet poiir avok 
Voalti faire ntte douaiairte de Vets 
dans ce genriE?. tontbien he lui en a- 
^-rl pa$ coiit^ potir faire des Vers ai- 
fcs ? j*dfe affiiret qufe ceitx qui paroit 
lent te plus naturels foftt certx qu^il a 
ie plus travaiHes. Ce Paradoxe rf^- 
tottfteta pas qaiconquc f^ait ce qfue c'cft 
tjue te midet de Ja Poeffe. J6 cort- 
fiois un Auteur qui a mis qtiinie jouts 
^ faire deux Vers ^ que tout hommte 
fans ^tre Poete, iiuroit cru: pouvoir 
faire ht Ie champ, t'habfletc dit 
^Poete confifte k cachet ^i fon Le^eni 
la peine qtre fes Vfcris hri content i 
^ Ini Mtt ct6it6 cjue la naturae fes lui 
Vfide , at ildur donnet un toror fi aife * 
que crefoi qui les lit fe ftactd tqifii ei^ 
^tiroit p& fkirfe de fertiWibles. 1\ rrifc 
femble quand je lis les V.efs' del tlacf- 
ne qne ; attroi^ pifi: les hi!t6,\6c voiBi 
ce qui rend lUciil6 iiiinlh^bife. 

Aptti tout ce <^e |c f idhs dc dire^^ 
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Jon s'^tonhera fans doute de ce qu^ 
jj*ai la tcmeritc de faire imprimer 
ces Elegies. On me traitera d'infenfe 
de courir une carriere fi funefte k tant 
d'autres : fi je craignois leur fort^ il ne 
falloit pas m'y expofer 5 fi je ne I'ai 
pas apprehendc , je fuis un prefomp- 
tueux. Deux mots fufGront pour me 
tirer d'tine alternative fi embaraflante. 
J'ai cru qu'en cvitant les eciieils ou 
..tant d'autres ont echoiie , je pourrois , 
quoiqu avec un genie bien infcrieur, 
mieux reiiffir dans I'Elegie $ & fi jc 
/ Tai fait , c'eft k eux-memes que j'en 
fuis redevable : leurs fautes m*ont 
tenu lieu d'inftrudion , & quand me* 
me je remporterois la Couronne , je 
leur aurois toujours Tobligation de 
m'avoir aide ^ la meriter. 

Du moins )e me fuis flatte qii'on 
me tiendroit quelque . conte de. ce 
qu'cn peignant les paflfions amoureu- 
Xes , jenft Tjii pas fait d-une maniere 
qui flit capable de feduire* Au lieu 
de ces tableaux attrayans des foiblef- 
(es de I'amour , yen expofe de vrais, 
j?eut<tre d'auflf; tQucJbians , mw qui 



• 



l&tement nepeuvent q^e le faire crain- 
dre. On ccoute volontiers les lemons 
des Poetes 5 ils ne font ni fi fcveres 
que les Thcok)giens , ni fi fees que- 
Ics Philofophes. 

Enfin, Ge qui fait qu'on les ecoute> ' 
e'eft qu'ils ne paroiffent point Maitres: 
Les hommes n*en veulent point dur 
tout. 

Ces Philofophes fi feveres qui ont 
tant decifcime contre les PaflfiGns , ne 
font pas ceux qui ont le plus corrig^ 
les hommes : On a toujours mieux 
aime ceux qui connoiffant notre foi- 
blefle , fe contentent de corriger ce 
<iue leS autres veulent d^ruire 5 qui 
n'ont regarde l^ambition & Tamour que 
comme des mouvemens naturels , dont 
Bous devons regler fobiet & dinger 
Faftion , & qui nous ont apris ale faire.: 
Mais les Poetes qui ont et© aflez fa-^ 
ges pour fe propofer un but fi digne^ 
d'eux, leur ont 6t6 preferes* La raifoa 
gagne beaucoup a £trc orncc , & ce- 
qui contribue ^ notre plaifir avance 
beaucoup notre inftruftion : De-li. 
vient que la, raifon meme prend ioxa 

^"y • • • 

C iij 
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vent le mafque de la FoUe pour co£4 
ifger h notr^ $ lorfqw'elle s'offre k 
Qous cpmrnp un Pedant la v^rge k 1%. 
inain ^ eU^ HQUS rebute : femblables 
aux Enfans nous la fuiQQS } mais quand 
^Ue fe familiarife & que feignant de. 
jowr avec nous elle mele fes lemons 
a nos badinages 3 quand elk empronr 
te nps ' manieres , efle fe fait egpu- 

XeXr ■ , 

Ce n'eft pas toujours en nous de-- 
montrant quels font nos veritables in- 
terets qu'on nous les fait emb^affen 
t*image d'un bonheur oii nous pou- 
vons atteindre , ou d'un malheur qui 
nous menace , prefent^e avec le^ char-^. 
mes ^ la vivacitc de.^ Pocfie ou l^ 
force de TEloquence , nous affede. 
Ipuvent davantage que les raifons lea 
plus folidcs. Un objet que 1-imagina- 
tion nous offre dccupe toute notre. 
Erne : s'il eft prelente par la i»ifon , it 
laiiTe le fentiment oiifif 5 on voit , maia 
on ne fent pas : & twt que le fenti- 
ment ne s'en mele pas, Fintelligenco 
travaille en vain. Enfin tout Thomma 
<^ 49ns le cceuj: 6c Iq fentimei^t p«ut 



davjuotage fur loi que ies demonftra^. 
tioos , &: I'imagination lui plait da.^ 
yantage que la raifoti tn^e^ 

<J^uoiqull ef\ f^lt 3 un hcmme me 
paroit iQiiaUej^ qwi doiie de qudi** 
ques t^ens 3 hs employe i fe rendre 
utile, & Ies JPoSteS; fi^c^ent plus eftK 
mes s'ils fe propdfcient toGijours dan$. 
kurs Ouyrages de n'amufer qu'eu in*- 
firuifant. Us retifreroiem en poireflTioii 
de touted Ies pretogatiyes qu'ils oni; 
perdue eo^ degradstiit leur m^ief . 

Cepeadant je me dcfie tellemenfc 
de r^iegie en g^^al & d%6 ilU<^ne& 
en particukef , que je n'ai p&s oU Ies . 
donner fans Ies faire pt^i:ider de cet^ 
te efpece d'Apologle ; Et je tte lespr^ 
fente encore que comme de fi^lblet: 
£fiais« Nous fomities^ddns ua Siede 
oii Ton fe rotdit cdntretoutei^tesiSoU'- 
veaut^s^ & tout eft nouveau dsoii moa 
Ouvrage : le ftite & ie foad. Eti elfeti 
j^telque txKis ceux qui nous deit 4oii-*. 
iii des Ei^es. n'y ont fak ^ftf k» i^ut 
4e$ Homines , & M« De La Sufe m^- 
medans la plupart. desfiemies a fi»vt. 
^ui exemple^ 
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Dans ks miennes au contrake }&, 
ti*ai introduit que des Fcmmes, & jei 
ctois que (i. on avoit fait attention a 
leur caradere Sckhi ventabie nature 
de VEl^ie, eltes y auroieni: ocqupc la 
premiere place. Ceft en prenant une 
^utre nmtiere. que j'ai etc oblige de 
choifir un Me tout different : Pro- 
perce dit que ramour qui eft tendre. 
^ badin aim.e les Vers doux & cou^ 
iaas 5 cela eft vra^ en general , & fur? 
tout dc celui. qu'il peint h Mais cet 
ataour furieux & defeipere qui fait la 
matiere de notes Elegies 3 demande des 
;Vets plusi forts & plus frapans 5 & fi 
ron troiive de tejns en tems. quelque 
irudefte dans le5 npiens > ce n'eft pas, 
Ji je ne/me fjLatte,, quejen'euffe pu 
4'4viter , mais |ai. cru que. les fujets 
le CQi»portoient; ^ Texigeoient meme : 
(Jc quoique. je fente tout le prix de 
VhAxmomfi y je n'en fuis pas jalcjux au 
ppint de la preferer ?iu fenj. Je la 
fals coniifter aiLtant dans le. choix des 
cxprefliorxs^ fortes & cnergiques que; 
diJdi^ oejm de? termes doux & g?a-^^ 
CieuXj felonries differe^s foj^ts,* 



Comment peut - on afTader df ctrc 
fleuri & delicat lorfqu'il s'agit de peinr 
Jtkc la fiareur ou le d^fefpoU? La ma* 
mere de direj^s chofes aymieux^eft 
de les dire comme elles doiveni: ctrc 
dites. Virgile lui-tneme dans ccs pc- 
cafions ne craint pas de paroit^e moins 
harmonieux pour donner plus de fprce 
a fes Vers. Un ftile partout egal3 qupi- 
que fleuri , n^eft pas le plus propre a 
peindre les Prions, : il faut le varier, 
n,e pa& craindre quelques hai^diefTes ^ 
quelques ncgUgcnces mente : Ces n4- 
, gligenc^s ont fouvent leur prix. Enfin 
je crois qu'il faut que le defordre du 
Difcours tienne ep quelque fort^ dp 
^elui des Paflions. 

t)e-la vient que je ni,e fuis permis 
quelques enjambemeas : que fan^ 
irompre la mefure ordinaire des Vers , 
jfai afFede quelquefois d'y couper la 
Phraf(? , de changer le repos , de le 
njettre tanrot au commencement , 
tarjtot a h fin.. Pajr-Ja f^i tichc d'c- 
viter la mopotonic qu'on reproche 
tant a nos Vers Alexandrins , & c'eft 
p^^-eo:e rupique raoien de raproch^ ' 



4^ BiscouRd 

90tr€ verfifi<:atjipn de la verflficgtion 

Latine. 

Mais ce 4 quoi jt me fuis applique 
davantage, c'eft a prendre un langa- 
^e convenablc aux Femmes. EUes. 
aiment , elles s'expriqient autrement 
que nous. Des qu'on fait parler des 
Femmes , il faut plus de tendreflfe & 
de dclicatelTe , ou plus de fureur dc 
d'emportement. Qvide dans les Epi- 
tres dont j*ai parle , a obfervc cette 
difference par les difcours qu'il £ait< 
tenir k Oenone & i MAlce. 

Parmi les Femmes , les unes plus, 
foibles que nous refTentent pks vive^ 
ment leurs malheurs , y Jfuccombent 
plus aifement &s'enplaignent avec plus 
d'amertume 5 les autres plus furieufes 
& plus emportees , s*y laifTent quel- 
quefois abattre , mais palTent bien-tot 
^ des exces qui nous font inconnus & 
ne s'occupent plus que des vengean- 
ces qu'elles meditent. Ainfi vous et6s 
le maitre de choifir : une pdffion. 
tendre pourra plaire 5 mais une vivc 
peinture des violences de Tamour , 
les exces , les emportcmens , la fqrjeur. 



mkstus toucheroQt, frappetont cfctvan^ 
tage. Ceft par ces images effrayantesi 
qu'on repand dans Tefprit du Le^eur 
des idees qui le revcillcnt , qui Tatta- 
9hent $c qui par ii ne peuvent man- 
quer dc lui plair^. Bien des genS trou- 
veroient la Berenice de Racine piu& 
intereflante y s'il avoir oppofe au ca- 
taftere doucereux de Tims ceki d'une 
Didon irriice. Jamais je ne me fens 
plus tranfporte que lorfqu'il me peint 
les fureurs d'Orefte , ou que T. Cor^ 
neillf m'cxprime ie defeipoir d'A^ 
jltjinne ^ les tendres frayeurs de Junie 
me font verfCT de5 larmes ,. mais lea 
amoureu^x emportcmens d'Hern^ione 
me mertent hors d'etar d'cn rcpan- 
dre. , 

Ce rfeft pas que je pt'Ctende qu on 
doive tottjours peindre des paffions 
violentes ^ mais ceux qui le feront 
*vec fucces plairont davantage. L'a^ 
mour eft differenr felon les different 
twperfonneK Tranquille dans les uns. 
vif & impetueux dans tcs autres , il 
agit felon les divers carafteres. Ainfi 
«n JPp^te pei^t If TieprQfenter foua 



44 ' BiscouRS^ 

fhacune de ces faces. L'amour ell 
communement la fievre chaude de la 
niifon 5 pourquoi done s'ctonner des 
delires qui I'accompagaent f Les Lions 
ne font-ils pas toiijours des Lions ? 
& I'amour peut-il etre autre chofe que 
Famour ? Pourquoi done nc fera-t-il 
pas permis de le peindre tel f Pour- 
quoi n'aura-t-on eette liberte dans 
I'Elcgie puifqu'on Ta fur Ift Theatre; ? 
M. TAbbc Fraguier croit au contraire 
qu'elle n'eft nwUement propre a ccs 
grands mouvemens , & que ce Poeme 
n'eft autre chofe qu'une MSlancoUe^ 
fajfionn^e. ^ Le fentiment tfun hom^ 
me qui joignoit a une profonde eru- 
dition un talent pour les Vers qui 
lui faifoit honneur , m'a d'abord c- 
branle 5 mais en relifant fa Diiferta- 
tionj'ai yu quejen'avoisrien k repon-^ 
dre a un Auteur qui ne s'eft pas mis 
en peine de rien prouver. Je crois 
mcme qu'il ne Ta compofi^e que 
pour faire voir qu'avcc un efprit com- 
me le fien , on peut fans peine avan** 

* D'tfftrtMtUn fur I'EUgie Gtecquf ^ Lutinty 
Mem. de fAcad^ des InfcSptiops^ Tom. ?x. 



cer des Paradoxes ou foutenir ceux 
des autres. Par exemple Ariftote a 
dit dans fa Poetique que la Tragcdie 
guerit eh nous 4^s pafllons trifles, en 
nous occupant d'objets capablcs de 
les excHer : M. I'Abbe Fraguier eh 
ajoutant que TElegie opere la nieme 
chofe , remarque que ce Philofophe 
tfa pas expiique de quelle maniere 
cela fe fait , & le dcmontre lui-meme 
en ces termes. "^ // n[y a fas de dif^ 
frof onion flus - grsnde ^ue celle d'unefrth 
fondc tyificffe a desfropos (jr des fenjees 
fleim de gakte^ ^ pourfortir de la nuh 
Au grand jour ^ il faut fajferfar tous Us 
degres de l^Aurore. 

Ces degres jont des reflexhm trijlesfur 
le fajfe\ qui toutes dt^ genre demonfiratif 
produifent des Ikux eommum de defirs » 
4)U compris dans la Thefe generate , nous 
njmns dans la pojfibilite du Syfieme un 
adoucijfemenP a nos peines. 

Ce morceau fuffit. pour donner 
quelqu'idce du refte du DifcQurs $ Et 
pout detruire > s'il en ctoit befoin , 
foA fentiment fur TEJcgie , je remar- 



a6 Discours? 

querii 4^n admet avec moi qu*c!ld 
doit peindrc la Paffion. Or le ptemtiet 
langagc de ramont font les plaitites i 
fi elles font vaines , •il a recours aujt 
larmes ; s'il n'y gagiie encotd 
rien , il n'ecautc plus que la fbfetir. 
II faut done fttivre Pamotfr dans tous 
ces differens dcgr^s , fi on fair parieif 
tine perfonne qui le portp jttfquesr- 
h. 

Par tolit ce qiift fzi dit des paffioiisf 
ViolcnteSi on voitaffez que je fttis €in-^ 
core moinis du fenriment de cetix qui 
qui pnf tendent que CorneiUe a fait lei 
Hommes tels qa'ils dcvroient ^tre, Ra- 
cine tels qu'ils font, 5c M. de Crcbrl- 
lon tels quails n^ font pai 8c qtfils nd 
peuvent pas etre. Ce jeu de mots tant 
de fois repere reflfemble k totis les au-^ 
tres qui ne' brillent qti^aux deperis Si 
hon fen^ & de la v^ritc. Il tfeft que 
trop certain qu'on 2c nrouv^ dc qu*on 
frouve encore tons les jours des hom- 
mes tels qu'ii its a peints> quiportenf 
foutes kurs paffiofts^ jufqu'i fences , & 
feur amout jufqu*^ la" ftir^nr' i irue 
faut pas avoir bcaugoup lii r>£^(Nrd 



pouf en cue convaincu, UluflSt da- 
voir qudqu^efttree dans le monde 
pour en etre temoin. CorneiUe pouc 
la grandeur > Racine pour la tendref^ 
fe font des Poetes incomparables s 
mais j'ofe affurer qu'aucun n*a reiiflOt 
^ peindre la violence des . Paffions 
iQCMnme M* de Crebillon , il ne s'eft 
pas contentc d excker la pittc , il a 
cherche a repandre la terrcur dans 
Ics efprits, & par la il a rempli leS deux 
objets de la Tragedie. Ces trois Poc-* 
tes onr chacun leur talent dominant^ 
& teb OM toujours cte les grands Au- 
teurs : non-feutem^c ils Font eu i 
mais ils fe font appliques i le faire 
fentir dans leurs Ouvrages, peut-etre 
m^eme fans qu'ik s'en apper(j&flfem , la 
atiature J'a-i-elle feit pour eux. Et tout 
bomme qui retiflfit a caraderifer une 
pailion s ^ yn merite fuperieur k celui 
ipi ebaucke la peimure de touted les 
fl^tres. Pour un Poete comme pour 
tout autre Auteur » ie grand pottit efi; 
d'etre Qfi^al ; un Copifte ac;qulert 
de lajreputation >. mais il n'eft pas fiir 
^ he Gf»ife<yei; tonaours. Qa 1^^ 



4^ DiscourS 

zffcz Volontiers perdre les Copies^ 
4|uelques bonnes qu'elles foient, quand 
On a d'excellens Originaux : leur prin- 
cipal mciite eft cdui delanouveaute; 
& un Ouvrage ne refte qu'autant qu'il 
a un m^rite de tous les temps, 

Ce qui me fait enicore plus pancher 
pour le fentiment que j'embrafle ^ 
c'eft que le veritable but de la Pocfiei 
de quelqu'efpece qu'elle foit, doit ten- 
dre a corriger les Homines. Uh Poete 
doit fisdre refpefter & aimer la vertu , 
hair & fiiir le vicCi plaindre & appre- 
hender les foibleffes. Qu'il feft dange- 
reux de les peindi^e avec des couleurs 
agreables > & de leur donner cles ap^ 
parences de^ vertu ! de mettre dans la 
bouche d'une perfonrte , dont Texem- 
pie rfeft pas k fuivre , deS difcours 
qui d^guifent fes fentimens^ ou qui les 
peignent avec trop d'avaiitage : Et 
ceft-li ce que fferoient la plupartde 
ces Elegies doucereufes fi elles ctoient 
aflez bonnes pour fe faire lire; 

Ces tourmens ddnt on fait fes plal- 
lirs , ces ennuis recherches , ces in- 

^etudes amufautes > ces larmes de 



SuR l'Elegie; 4% 
]6yt portent h, fenfibilite jufqu'au 
Ibnd <lu coeur , reveillent Tatdeur de 
ceux quiehont, en inlpirent %^ ceux 
qui n'en ont pas , la font du riioiris 
tolerer ^ ceux qui ne la pouvbierit 
foufFrir. L*amour eft tel qu*on ne peiit 
en pirter fans rinfpirier ou fans le 
ifaire craindre. Qu*on nous le repre- 
fente dans fa naiffahce , ce n'eft qiie 
jeux , que badinages , que plaifirs ; 
Quoi de plus fcduifaht ! Dans fes ex- 
cez J, ce n'eft quepteurs , quedefef- 
poirj Quoi de plus terrible ! Rien ne 
nous porte davantage >l fair uhe Pat 
iion , qiie de nous eri faire voit les ex- 
cez : Les ravages que F amour fait dans 
hotre cceiir ^ les violences doht i| 
nous rend fcapables , iritimiderit ceux 
iqui en ont , en degoutent ceux qiii 
iauroieht pu. s'y laiffer furpre'ndre oc 
revolteht fouvent les ufls &* les aii- 
tres. C'eft ce que foutenoit uh joiii; 
Defprfeaux a M. Nicole , eh parlant 
de la fureur de Camille dins les Hora^ 
Us. II pretendoit , & avec raifoh , que 
cette furieufe en ifaifaht taiit dimpre* 

'' cation^ coiitre fott Pais , far Ife defef-. 



bbir 4'avoir pe^du fop Aminjt ^ etoft 
<:apabJ[e 4e dcgoiiter les Filles dont w 
tendrefle poufrpit paffer les bornes 
t)rdinaires & qu*elles fe menageroient 
mieux fur une Paflion qui produit de 

fi tcrribles effets. Me. dc Ville-Dieu 

Iff.' ■ , 

xiui dans le meme deffein a fait un 

. ^ ' ' - » . • • ... < . 

Livre des Defordres de \! Amour y dit 
que c'eft pour eh avoir fait la parfait6 
experience , qu'elle fe trouve autprifce 
a le peiiidre avec dps couleurs fi noi- 
ies* . 

Jfe l^fle ncaftmoirjs toujoilrs le 
phamp libre* Vous devez etre agrea- 
ole QUI utile, vous feries mieux d'etrd 
tous les deux 3 Mais fi vous n'afpirez 
iqu^a vous reudre agreable, plaignez- 
Vous faqs cxces 3 fans emportement , 
Jans defe^poir &: fur tout attendriffes 
. yps Lcdcuri^ 5 Que yps fpupirs les tou- 
client , que yps lairmes Ifeur enfaffent 
|cj)andr^. ' " 

Un mo5feh fur de plaire & d'etre 
utile tout a la fois dans TElegie, feroit 
d'y peincjre f ^mour conjugal He pouir- 
(^uqi mp |e pas fairp ! Ceft le plus fa*- 



^uk l'Eljbci?? St 

^oins tout aptre iedcv^oitavoiifjpoui 
but. Au tefte cx^mme nialheureux , i] 
he fourniroit qac trc^ 4^ matiercj 
jxurfqu'jl eft rare qu'il foft xepiproquci 
il eft ffeeeflTarce que Tutt (Jes deuxfoit 
miferabie^ fpuyent toas lc;s deiiic; Mais 
fi vous en q£4^ faire up tablp^u , ce 
tf eft pas aflfez qu'il foit toucliaut, ren•^ 
des-le aicnal^e. . , 

Quind 14 defleiii d'etxe utile iutant 
I'un Poete ^eut fetre , ne nj'auroit 
pas determine ^u jgepirc . d'Elegie que 
j'ai chdilii pdyi de ^pJai^e ipY auroit 
engage. Je :pcpis que. c^ts o\\ lea 
Hommes tiendroieot la ^Ja^pe.qiye JeJ 
Femme$ o^cupcnt dans^ %$ iniennesj 
jCeroieiit an0i fad^s qu^^aji^ereafes; 

BSieux dans la bpuche dff jp^txines j 
Qn ftedoitFwdoiHier qu'aijlj^j^ f9iblc 
(de faire gloire de fes foij^e^e? Qijr 
» e ceia quand od pew)t 4)^ fixture it 

fcm: la pcmdie djuis route, fon ctp^iii. 
te Etpaa: ciwiqquent qi\an4 on y.eujj- 
iSucie cioiuiokre. Vamour il &ur pein^^ 
dre c(slui des Ffmtnes. ^Jljif etippulr., 

hi) 



im plus haut point que nous, 6'fcftce' 

qu'un Pogtt; doit faire fentir dans feS 

OuvrageS. CorAeille de meme que 

Virgile dotine plutot les excez d'a-^ 

nibut aui temmes qu'aux HommeS 

de peui: de degrader fes Hetosj Ro- 

tlrigue tue le Comte quoiqu'il aime 

fa Fille , patte que rhohneuf le lui 

comaiide. Pour Virgile fes Heros ne 

font gueres antoureux , ou pout mieux 

dire ne le. font point du tout 5 Maifi 

en recompenfe qlie les Paffions des 

Femtnes font tiolentes dans TEneide ! 

Que Patnout y tft futieux ! Didon fe 

dohiii la ti^btt patce que fon Amant 

la quit?^/ %a mere de Lavinie fe la 

donil^ ent6rfe^out un moindre fujec > 

4ilie s'y ' rcfoud bien tnoiiis , parce 

qu'ellc ^kh caufe de la perte deTur-. 

nus qufelparCe que tnalgtc elle > Enee 

doit epotifdr; fa fUle. 

^ Qiiarfd, oil Veut jugej d'un Vo&c 

Ancieri , ,te he doit pas etre par de$ 

beautes de: detail 5 II arrive prefque 

toujours que nous ne les eftimons pas? 

alfeifc 3 tju qtie nous les eftiitnons trop* 

6eft' Ml6s S^tlmfens ^dont ;Ie f&ii 
id 



sua L*Eti©iK. J;} 

eft toujours le meme dans la nature 
<ju'il fiaut les Examiner. L'Aixiitie , T A- 
mour, la Haine> la Jaloitfc ont etc les 
memes de tout t^raps Sc dans toutes 
lesNarionsi; Voipns comnient Us Iqs 
ont peints : Exanien d'autant plus aif<c 
quele coeur fuffitpoui: le faire, Tef- 
prit feul pent juger du refte ^ & ^ me- 
fare que Ton en a moiiis les, beautqs 
perdent de leur prix. Outre que |e 
gout des.Defqriptions ,, des Comparai- 
fons , des Metaphores , &;q.,eft arbi- 
traire : les uds en aiment jufqu'a la 
fuperfluite , d'ajitres. en veulent peu , 
d*autres point du tout. La PQcfie Ita- 
lienne nous paroit trop remplie de 
Figures 5 la notre leur paroit trop fq- 
che. Aijifi c'eftfur.l'Miour , pa^r exenx- 
pie, qu'oi> doit ici juger de Virgile, 
& c'eft la peinturf qu il en fait qui 
prouve Texccllenjce do- cePoete. Qh'iI 
pdg^ne I'abattement , les plaintesr. 
I'irrefolution ou le dcfefpoir , il ex- 
celle par tout y partou^ mem^ eo inf^ 
pirant dp. Ij3l t^rreur & d^ 1,'eloigne- 
msnt pour, cette foibleflc il excite U 
*jQjnpaflae», ilOQipre ?iu contraire rencj 



5'4 1> ISC OCRS: * 

fes Heroines mains pafiicMinees di 
^ar cette raifoo moiiis malheureu>- 
fes. H^ieiie eft prefque indiffcrentc. 
entre Paris & McndaSf £lle aiiiie ce«r 
lui qui la ppflfede , pirete i Ic quit- 
ter pour un autre* Aiid]X)maque. efi; 
tres-tendre , mais fa paition nekpor^ 
te k aucun execs. La difi^ence qui; 
fe trouve entre cCs deux Princes d^ 
pontes pourroit faire croire qu'Hor 
mere aimmt les Femm^s , ^ que»Vir- 
gile les connoiiroit. 

J'ajo6terai ce que dit Ovide I il nc. 
fiiut pas s'etonner fi je le cite » en. fait5 
d'ampur , ilen figavoit plus qu'un autre!} 
Ovide ailare que Fantour des Hoanh 
nes n^eft ni fi g^and^ nififurieux que 
celui des Femmes , Si que la raifoa 
hfyvRonte plus aifi^ent. Properce 
autre Dodeur fuf la HKttiere foutietit 
la meme chofe 1 une de fes Ms^rref- 
fes : H lui dit que le penchant da 
Sexe k Tamour eft! pks violent que. 
le n6tre , & que ^dn ne pent ret^nk 
les Femmes^' d^s qu'eMes* ont fecoM 
l6 Jong de ht pudenr. Cesf dfcux At6- 
t^s p^rient ici <fun ton'%u(&|fr»ve 



que fauroit pu faitc uri Tiagi^i, 
voici en recomp^fe un paflage <f Eu- 
jjpide ott ce tcct^ dit k meme cho-. 
ft , mi^s d'ufte iriahiiere qui ne pou- 
V6it troavfef lHhi que dati'iuhe Ccf-. 
medie , entdr© feudtbft-it qd'eild fSe 
ttt ffile bittlefqiie j c'ift ^oijrtaim H 
mfte Androma^ue qM adr<^e ce dif- 
cottrs U ft Rfvile Hemiiont poii* t4V 
Clfei 8telSi fiSmi : *' Si vdifs Sties iti 
Zhtdit oUks Fiineis m fliijiears fim". 
niti i HtmUne Mi firUib-'vdUs f Voit^ 
4tiii6 vdks mi md fAiri inHHrH ifH 
Rh^dUs ? Volts fiHel dcufer lis fiHmit 
4'<ifi if if §)hrmdmi jtti nifi&in m- 
^ ; Cf» i^ i eifi krii mMUii biett 
flUi vmnte ehW lei fim^s ,^e i^A 
lis hmmis. M^ cohtito. Silas ImH^ 
Ihif ^emifdmois ^»j firiffhis foilk 
fAWotif a tious } cbmhiiti de f?fs ifdi-U 
fSs iohni Um » ^bsfmts UUrm. 

du Cothume j mais que m'impbii^ 
<m ^m^S ic^^ia^ moh (Silent . 

IMfkaikiilpoUir certtflh6§^s».. 

' TA • • • • 
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Cependant coitime en parei( cafr^ 
rautorite n eft d'aucun poids fi Tex- 
pcricnce ne la fait va^ir ^ il faut 
avoiier que cette mcme experience 
ne nous apprend que trop la differen- 
ce qu'il y a de leur amour aiu notre^ 
La modeftie eft la premiere barriere 
qu'elles aient k franchir ^ la honte. 
fuit de pres , les bienfeances qu'elles. 
pnt a garder , les obftacks qu il leur 
faut furmonter avant que d'avoiier leur 
defaite, font qu elles aiment davantage^ 
parce qu'elles mefurent leur tendrel[- 
13b au prix quil leur eii coute pour 
Taccorder, L'amour a trois degres: 
^1 augment^ k mefure qu*oa fe met 
au^deffus de la vanite , de la honte. 
^ du devoir j Plus fufceptibles de 
honte ^ de fiertc que nous. , & plus, 
affervies k l^ut devoir , des qu'elles^ 
franchiflent ces bornes , il eft aife de 
comprendre jufqu'ou^ elles pcuvent; 
aller. 

Elles ont tant de peine i dite qu'el^ 
les ^timent , que fouvent elles en don-r 
nent deS; marques avaht que d'en^ 
^onveni^* Mais ui^ie femnie qui f;^t 
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t^t que d'aimer & de le dire, ycut 
abfolumcnt etre aitnee 5 & quand me- 
me elle vous aimeroit fans votre con- 
fentement , ceft un ^rime cnyers elle 
que de n'avoir pas du retour, Ce 
n'eft pas tout , comme la foibleffe eft 
leur partage , il eft naturei qu'elles. 
fucconibent plus aiicnient ^ tout ce 
qui leur fait peine. De-Ik taAt 4'exces 
qui pafleroient pour des extravagaa- 
9es dans la bouche d'un Homme , ne 
font dans la leur que les effets. d'ua 
iufte reflentiment, Les Hommes fe 
^roi'ent difpenfes d'etre raifonnablesi 
dans la douleur ^ les Femmes le font 
de droit. Notre coeur s'irrite contije 
les maux qu'il endure, & plus il eft 
foible , plus ces efforts lui poutent , 
plus ils font violens, 

Eofin Thonneur qui leur defend 
Tamour, & qui leur en feit un crinie 
lorfqu'elles en ont ( ce qui n'a pas 
lieu felon les maximes du moade i 
f cgard des Hommes ) leur doit en- 
core infpirer des. fentimens plus vifs : 
Ce n'eft que le retour qu'on a pour 
Iquc te^drefle 314 peut les raffu^er 



jfi- 'BXSCOVKS: 

fur ce point. Le crime cefle en queK 
que fiicon Iprfqu'on en goute le fruit. 
Sans cela les rt^roches qifelles fefont 
irrrt6ht hnx amour & les porte au <J6-! 
fefpoir. Ucre Femme qui n'araie pasr 
un Hofnme' cfbnt elle 6ft airtnee , ctxAr 
qu'eHfe tit fait que fon dev6ir. Bti a!t«^' 
me-t-elfe uti autre fens trbuver dtr 
retour t C'^ft uri affront , c'eft uii^. 
uhe in;uftic6, d^uti crime qufnic-' 
rite kmott-Eiicetctdtque h'^-t-cH^ 
pas capaMtfe 61^ Sxtt I Que tf ^-t-dfe^^ 
pas cap^Hd^' dtf faire I M?nque-t-eM. 
c!e fpi invers £tm Arriant? Qi^il s'€i$. 
confofe. En mahque-t-il: ^hvelydHtf ? 
Cn'il prehne gard^ i lui; Ltr Se^ 
dfors quittc toute fa foiWefK 6t de- 
vient iiitfe^d^ : ft: Iiaine eft' irrccoti^' 
ciliable &fa vengeiance i craiiidre. 
Ceft aSnfi que fes Miimes pcnfent 5 
c'eft ainfi qu'ilfes^ a'giflfehtv Four lai 




5 la jaloufie, de faf jaTottfie St la Iiaine/ 
de la Kaini^ ^ feforetkr , 4c cjt; %fir*; 
reur atf di^efpoir; 



'♦ 
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Ibeila plus grande d6 fouteS j du mbins 
la plus coimnune 5 ainfi on ne doit 
pasrs'^amier que le Sexe k plus foi- 
l^kr , icAt le frf^s encUn ^ Tamour. La 
premiere chofe que Ics F^rames con- 
fiOfiTent c€ font les d^rs : Elles ea 
ont lors mSme qu'elles en ignorcnt 
^core le but j & bieh-tot apres elles 
peuveM etre fanS Amam?, mais non 
pas faais Amour. Enfin toutes les F6itt- 
mes if/acm^nt pas , mats totttes aimetlt 
k ainier, £t quand ^Ik^ n'auroient pas, 
fe<^a de h nature €6 penchant k h 
^iSfidireffe , redncation & l'h2^itu<lele 
fe»r infpireroient : L'amour fait le«r 
unique occupation des leur ptus ten- 
^f^lSMfmce 5 car eh Vairi leur defdnd- 
t*on d'aimer eA leut appifenant les 
moiens de plaice $ JEhuis un age plus 
avarice efles aitnent encore davanta^ 
gey pcait-ctre parce qtfellescomihfen*- 
jCint k St;re mdins aimees, Ce pei> 
Hifisxkt leilr eft commun avec notfs ^ 
jsm^ leui? vie d#)ccupee Vaugmeiite 
bttaoqomp : EUes la paflfent tout& e^ 
|«are diinsi une oifivetc dangj^feufe ou 



gueres moins. Ceft TEfprit ; c'eft le 
Coeur qui veulcnt ctre occupes 5 les 
paflions feules occupent le Cocur , 
& le leur eft fermc a toute autre qu'i 
ramour 5 du moins elles les y rappor-" 
tent toutes comme i leur fia. Leur 
plus grande ambition eft de fe faire 
aimer , la gloire ou elles afpirent » 
c'eft d'avoir un plus grand nombrc 
d'Adorateurs , elles ne font fujettes Jl 
I'envie qu'autant que la beautc des 
autres y donne lieu ^ \ la jaloufie 
qu'autant qu'efles craignent de per^* 
dre leurs Amans ; enfin dans leur coeur 
tout eft amour ou tQut fe raporte i 
Tamouti 

D*un autre cote' leur tfytit ne s'oc- 
cupe que de ce qui peut infpirer de 
Famour ou fomenter le leur 5 & le fait 
par une efpece de neceflite. II eft 
vuide de toute autre chofe , & com^ 
ment pourroit-il hc le pas ctrc ? La 
raifon^ou fi elles le veulent, nous- 
mcmes nous nous fommes empan^ 
du Gouvernement des Sciences & des 
Arts : Dans les pais meme ou les fern** 
ifnes peuvent montei; iur le Troop^ 
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ciles ne choififlent pas dans leur Sexe 
des Miniftres pour dider leurs Loix 
&les faire executcr. Ainfipar cette ef- 
pece d'inadion , les voilk reduites k 
ne connoitre que Tamour, a ne s'occu- 
per que de ramour. Connoiffance 
facile y mais occupation dangereufe ! 

Farmi les Hommes au contraire ; 
rambition dans les uns ^ Tetude dans 
les autrcs , la gloire dans ceux-ci, les 
affaires dans ceux-lk font des diver* 
fions qui etouffent bientot cette paf- 
jGon , ou qui dii moins en empcchent 
les progrcs. Ceft la ce qui a fait re- 
procher a Racine d'avoir fait foupi- 
rer Alexandre aux pieds d'une Belle ^ 
lui qui ne fongeoit qu'^ conqu^rir 
rUniverSi • 

On voit par^lk que dans tout ce que 
fai dit fur lesFemmes, mon inten- 
tion a plutot etc d'ecrire en leur fa- 
veur qu'a leur defavantage. Je lesf 
trouve plus i plaindre qu'a blamer: 
}e ne parle de leur foibleflc qu'en hom- 
me qui connoit le pouvoir de Tamour 
qui en eft la caufe , & qui fijait qu'il 
y auroit 4e Tinjuftice k leur reprocher 



eelui qtfil a fur dies. Tous Ic* avftfts 
tages font de notre c6te. £n amour il 
)eft bien plus aife d'attaquer que de Gb 
defendre » & le Sexe le plus foible y 
jovie le role qui demande le plus de 
force. Nous devons Tadmirer lQrfqu'4 
a cells de riffifter > nbus ne pQuvoos 
que le plaindre lorfqiill fuceombe. 
On doit regarder de mente ioaes £lc^ 
gies : ce font autant d^armes contre 
i'aniout, tou du moins contre fesfix- 
ces. Ovide avertit les perfonnib chafr 
res & feveres de ne poiilt lire £es Vers : 
je puis leur confeiller tout le coh|xai« 
re a Pcgard des miennes, Elles n'y rrou- 
veront rieh.4e dangareux > & fure- 
ment elles y apprehdrojit iuiiax ^ f^ 
defier die leur foibleffe & 4 domptef 
leur penchant que dans fon Livre D0 
Remede de i^ Amour. Ceft pour elles qud 
i*ai travaille , & j'^i chefchc a plaird 
aux Hommes en devenant utile aux 
remmes. 

Car )t jpr^vois iqu'il y eh aura qui 
condamneront mon Ouvrage , qui 
re^arderont comme uhe infuke les 
Ibntimens que ^e kur attribiie > \»]» 



l^fitte que je prend de deniafquer 
Jeur coeur , de Jjeur oter ce yoile din- 
fenfibilitc dont elles afFefteht de fe 
t:oayrir , d'humilier eij quelque fortb 
jcct orgiidl qui les fait fouverit foufffir 
plus qu'ellcs ne le difent 5 enfin dd 
mettre au ioiir toutes leufs foibkfles. 
ISizis je m'en 6onfolerai par le grand 
nombre de celles qui plus feqfees me 
rendront juftice ^ j8c qui recopnoiflant 
dans les peintures que je fais da 
cqeur, celle du leur propre , pief^au- 
ront quelque ^tc du but qu0 je md 
fuis propofe. Comment n6 les touche-^ 
rois-je pas? Je peins les malheurs d'une 
Amante , ce font ceux qu'elles eprou- 
Veni: ou qu'el|es craignent. Pourrqnt- 
dies fe reconnojtre daiis ces portraits 
fans ctre attendries? pourront - ,elles y 
reconnoitre les autres fans pitie. Une 
pame d'efprit i qui jerecitai un jour la 
neuvieme de mes Elegies m'avoiia que 
dans lei memes circonftanpps eile 
aypit eu les mcmcs fentimens , & qu'el- 
}e ne fe fefoit pas autrement e^primee 
fi pUe avoit pu les mettrc au jour s 
U^is c'eft ce j^ii'on nc ^o^ |>as 



^64 f)i SCOURS - 

iattendre dcs Femmcs. Elles cefTe- 
roicnt de Tetre , fi lelles ceffoient d'e- 
tre deguifees. 

Jajoute que je ferois fache d'attri- 
buer a toutes les Femmes ce que j*al 
dit d^cllej en general. Ilri*y a perTon^ 
he qui n'en connoifle i qui Ton ne 
jpeut imputer aucun de ces execs. 
Combien menie n'en voit-on pas tous 
les jouirs qui de mcme que celli 
que je peins dans nia bnzieme 
iElegie, h*ont de la tendrefle que pouir 
leur Mari , 6c qui Filles ont toujours 
cu plus de vertu que d*amour? Tout 
te qui fe dit des Hommes & des Fem- 
mes en general eft fiijet i de grandes 
exccptioiis. Aittfi je cohfeille k cha- 
cutte de celles qui me liront & pout 
leur profit & pour le mieii de fe 
mettte du ndnibre deis excepteds. 

Quant aux Hommes ^ j*ai cru qu'eh 
feifant parler des Femmes , je trouvc- 
rois ime matiere plus fertile jpbur moi 
& poureux plus intereflante.il eft natu- 
re! qu*ils fe laiflent attendrir fi j*ai aflez 
bieh fait parler mes perfonnages pouir 
qu-ils m'aicnt perdu de vu6 , je puis 

efpcret 



jsfpcrer d'en . etre. applaudi fi j ai f(^ 
|es attendrir, \ / , 

, Je doispreveoir une Objedion qui; 
les ^ens difii^iles ne manqueront pas 
de me faire; Pe^ndre ram6ur> & 1^ 
peindre toujours malheurcux , retoQ 
Horace J c*eft faiie comme uii jiDueut 
d'inftrumen's, , ^qui toucheroit tofijours 
uue meme corde. Mais U faut prendre 
^arde que ce n'eft pas attaquer mes Ele- 
gies , c*eit attaquer le genre mcme que 
j'ai aflcz juftific.Peut-etre ni^accuCiira-t^ 
on encore , mais avec plus de fonde- 
jnent d avoir" peche moi-iii(6me contrc 
jes Regies cju.e je ^rej^^ris : Et qui font 
ceux qui he Pp|]i« pas feit f^Ofktra/vait'^ 
le d'/^bord(jr li^ Kifiexions vienifh^tsfrh. 
Outre qji'on'ne fent pas daftj^fes Ou- 
vrages tqusjes defauts & mcii^ ceux 
qu'on reproche aux autres.^ J^^repare-» 
rai mes fautes lutatit qui! eft eh moi ; 
fen foufcrivant de bonne foi i toutes 
fceiles dont on me fera appercevoir j 
Et je rie demande pas mieux que d'a-^ 
Voir lieu de les corrigen . , 

Apres cela je laifTe le champ libre 4 

f ML dc Fomchdlc \ DifioHtifm VEgl^g^^- 

E 



ii Crititjue , iirfiependaht on m'feftimS 
aflez pour prendre la peine de me con-» 
tredire j Ce fera du mojns une preuvC 
qu*(5h ih*aul:a Ifi i £t que fi on n'a pas 
frouv^ tries Kdfons aflez bonnes pouC 
i*y tttidte , Ao. Ittoftis tie \ts aura-t-oH 
|)aJ crfi afleZ itoauVaifes poitt les mcpri- 
fcr. TolJi homme <jni faiatche par une 
feouVeUe route, Hfque de s'egarCr : il 
eft: trop !h1eurt:u3t 'quand en eft quittd 
jKnir ctre coiittedit. 



EL E<?1E§- 

feRlPHILE. 

MOTJRi unique Autficur 'dc'j 

Si m me fais vcrfer dc$|5eurs pour 
tBiParjHrej • ' 

Crad Amouti ab'm^hs hoflfc-nioi iai cacWt .. 
Desiltatixqni d^forriiais at ie ^ehventtoucher^ 
il6 poufquDTint'ftiftw qQc^Ifcgfaties i^ofel 
Ix'pedt-^'i QAdqii'abfent i 'Ufait que jc4'« 

dorcj 
teSi *ffcv6it jsAfe jfi iiiiTfeffMnoJ*-* ' '^ 
J'a tout fait pou^ lui plaire&jp6iirle>qpcUc4 
Pardc teRdfc^E»itS queUdouieur'm'inipiirf 
J'ai beau hii Tejit^iherfeKCcs de mi>t^ marticcJ 
trfipciniltis dt tftifc-ccfeorncs 'troubles , les m-. 

nuis) l^ij 
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«8 E L E I £; ^. 

r 

11 Ics rcflcnts 'iit-il , plas^uc moi. MiaiMtil 
Pourc^uoi ne vienc *il pas les tertoiniu(lui' 

Par tes Lectres en vain tu iiattesmon Ardeur^ 

^Ton retour .pouYoit* feul tranquiliftr moil 
coeur : ' 

L'abfencc conunc a moi te caufe mille allarmes^ 

Mes pleurs , dis-tu , jamais' n*ont prec^d^ tes 
larmes. 

Pourquoi done t'^lbigncr ? Inutile detour ! 

Cruel , fi tu m'aimois ,- tu feroi$ de retour. 

De quoi qu'en tesEcrits ton Ardeur m'entre'^ 
ticnne^ 

Qaand merac je crbitOis qo*elle ^ga^e Iduuen-* 

nc, , -. • i , '■' 

Je fuis d'uh Sexe foible^ & lt% memes malheurs 

Me font fentir a moi de plus vives douleors*. 

L' Aftre qui du Soleil rdflcqhit la tumiere, 

ip^ja plus de vint fois; a re^ipli fa Garriere 

Depuis qu'abandonnant* ces Ciimats malheu'\ 
reux , 

Tu m'as laiil^e en proie aux maux les flvLi 
aflrcux* 

H^las ! depuis cc tems irtqyi^te y ^perdue , 

Je nc puis plus rien voir qui, ne plcile ma vup , 

Mon coeur.ne trouycricn qiji flattcfes dcfirs . i 

• • -r 
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B L E O I E S. (^ 

Qpe }es Lieux ou jadiis j^^cQutai t€S fbupirs* 

Ceft la que chaq^a^ jour cherclxant laSolitudej 
Jie trouvc des appas dans mon inquietude: 
Je m*eiitretiens de toi. Je flatte njon eipoin. 
Et ne te voiant pas je crois dU moihs te voir. 1 
Je te parfc. Et fbudaiii mon crreur fk diffipc ; 

J*ai beau cent & ceqt fois t'appell^r , gher Al-^. 
cippe; ' ' 

L'Etlio qae frappent &vl1: me& douloureux: 
accens n 

Fait retentir les Airs dfc mes crh impuiflins^. 

Une douleur muctte , uh ftupide filcrice 

De mes maux tout a coup fufpend h violence 

Faime paix ! Tant que dure un cahne fi tronH 
peur, • -i-: ■ 

Que de' rudes coml^uss fe paSfeht dpis motL 
1 , coBurL , - p 

Mais de mes fens enfin n*etant {^s k maitreflcv 

Ma &reur malgrd* moi furmonccwma foiblefliUr 
Sans iavoir ou le fuis , fans favoirou je vais , 
Je me jette au travcrs^desBbisrcspIus'^pais. 

Jecodrs de tous'<:ot^*''Unc K>ncie , un braiir' 
cbage 

Enfanfflantc mon b*fci^ d^pbiremon vifagc i- , 
Mais livrde aux^ tourmens que mon cgeur ipatSrp; 

alors ,^ 
Jc ne Tois , nc coimois ^ne fens que mcsff^S 



^ E t E G I E S. 

Le dfMix chant des QHJufOi qot daQ» <;«$Iictti^ 

habitentt 
Kc feit qu'acroltrc wcor l?s trouWcs (jui m'a- 

gltcntj 

Lcars plaifirs, Icurs, ;|mouf s irrif^t ma fareurj. 

Et je ks mterrpflnps pv 4?sci^ plcin& dTipr-- 

rcur. 

Apr^s dc tcls cxc&s , mcs forces s affoa?liflcnt^ 

Mc5xcuxbaIgo&d?pku/s. en^ji s'apefantif- 

fcnt, 
fit l?.SomeU fqijwoi r^paodww fcsPavots ^ 
A niesfciu ^uiif<5$donne uixl^get repos.. 
Rcpos cruel hdas! A peine jefomeilk 
^ totttc mon Ardcar ^uOVtot fe r^ v^le 3^ 
Jf tc r^trouvc ^ncor.Mais que paimcs i^upirs,, 
^ paie «prb Wc» clier.c» mptaoot de pUifirs !.. 
, C'^ft ainfi , cher A^apt , que moa feu m^ 

Qjj^ ^e^ Jaurs lom d^ to| mbIcj^ daw Vetftcr^i 

J^ fotjffie ^ je languit J 8c pour i:<«« dire cnflti ,. 
jgY^ vve, 1^ l5iiQ qfiurwa ypu^hpr a^^%^ 
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It? qris., 
t A ME S M E. 

I. % "E ^ I B Ih 

EN VAIN par pnpcrit peyt-ptrc p^u finger^, 
.. Clicr Alcippe, ^s-tu crfi fpulager m^ ipifcrpj 
Qui? po\^Yoit wn rcrn^4e ja^tile ^ ^s feux !• 

^j^ n'eft point 1^1 Ecmst c^*^& i^i iSeuf cjuf j? 

vcux. . '" 

Pour<ji;oi fur c^ Papicr tracer a chaque Pag^ 

pe tqn penchai^t pour n\oi Ip^ plvis vif t^hjtuf 
gnagc^ ' :• ' - 

Val^^jgarants ! Yqijlqis.-- tu. mp ^^f^^f? 5^ 
Amo^r .? " _ 

rctour. 

\Jn coear vraimpnt fenCblc a Uardtpf qui m« 
preGT^ ^ '" ^" ' 

Auroit-il balanc^KJucllp eft done tatendrefic? 

Tajn4Jls Que je |i;ccpn)be aux plus vivcs 40111 

Pwrqwi ne vicns - to p^iiiefq?e fe 4. «w» 



^t ' ELEGIES. 

M^is je crains.(QQand on aime on croit deroiif. 
tout crgindre. ) 

Ton Abfencc, IcTcms, qudque nouvcl Objet* 

Tout m'aUarn^e : H^croi^^tu que oe foit fans 
ijct ! 

Ton Scxe eft plujS l^^er , plu^s fpurbc que Ic. 



notre. 



Quefai-ie fi top coeur n*ea aime pas une autre^ 

Si j*cn ^tois certaine • • • • Ah ! tu dois fouhaiter 

Pour ton proprc interet que jVn puilfe douter. 

» Je quitterai , dis-tu , cctte Ville fameufe 

*>Que travcrfent Ics eaux de laSeine orgueilleufe; 

w Si-tpf que Ic bon goiit , qui tou/ours y fleurit ,^ 

n A ura poll mes moeurs & formed mon efpr/'t. 

1H^ que m*importe a moi qu*an jour chacun 
t*adniire I 

(^uc l*oh vante par tout le$ cbarmes; de ta Lire!> 

5*il ^ut que pour, remplir un fi flatteur elppir, 

Tu me prives toujoiirs du plaifir de te yoir. 

Pius tu ferns, parftit ,-tdus pour oic? foible^ 
charmes 

'Jt: dois apjcchendcc: de nouveH^ allarm^s j. 

j^M^^ritiP tpujours vaipqujbur d? laBeaut^. 

N'en eft que plus ifujet a rinfiddiit^, 

Ni5jq6i««r^-t;u pa$, un ^(I^y;! fi, fuueftf?. ?r 

H^las t Tu fais aimer. Que m'imporfic le refte I 

tograt \ Bourquoi veux-tu plaire a d'autrcs qu«. 



moil 
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ELEGIES. 7j 

^J^ I pl^tot en faveur d'an Perfide q^e j^aime, 
Jf ]fi connois trop tard » je fn'a^eu^e moi;*. 



meme* 



Si-tot qqe d'uxi Objet notre coear eft charm^,^ 

U fe flacten S*il I^ime > il croic en «cre aim^. 

Oiii. Cr^dule ^iphile ! II eft vrai , tu t*abufes2 

H^ne c<Minois*ta pasxesNouriflons desMaCesI 

Acoi^tom^s a feindre , ih trouvent des appas 

A t^moigner un feu qu*ils ne rcflcntentpas. 

aTraitre !• C'eft done ainfi que trbmpant toa. 
Amante-) 

INi penfes foulager Pennur qui hi tourmente ^ 

£tpeat«£tre crois«ru pour comble de malbeurs, 

Que je-n^Vprouveauflfr que de fauftes douleurs« 

•Pourquoi faut-il , Cruel, que tabottdie 
traitre^e 

M^t jur^'taiit defbh une fkuffc tendref& !* . 

Et que mes foins , mes feux , mes pleursfoient 
'" impuiflans, 

Pour te perfaader des maux que je reflfens f 

Si ton ame barbare en veut mieux ^tre inftrui.te, 

• ft 

Viehs voir le trifte dtat ou la mienne eft r^duite, 
Viens toi-mertfe , Cruel , viens me voir en ce3 

liCUX 

De triftdle ou de joieexpirer a tcs yeox. 
Pins t» vcux prolooger une funefte abfcnce , 
Plus je fens de mes maux aigrir.la violence ; 
Chaque jour me paroit ^trfc mdn dernier jour : 
Et fi je vi? cncor > cc n'eft que par T Amour. 

» 



^4 ^ ELEGIES^. 

Je feche ac doaleui: ^ je languis , je (biipire.>.M^. 

Jtifais cominenttc poaroir cfprimer mon fliar'^ 

tire ! 

Telles (bntduDeftii^ I^ r igoureufesEipix^ 

Qae je meun tous les jours, fans mourir \m€ 
ibis. 

Tu Tois for ce p^ier i]^me« kctecs trac^esk 

Sootpre^ue aa mciq^ infant pv OWi pleiu^. 
effaces ; 

Je ne fais mexne encor taadis qi^e ]f t'^cris ^ . 

Si je dois m^xpofer a de nai|veaux iti^pris z- 

Squdain jemWrepens. Je ceflc i je balance; 

Je d^chirexnaLcttre & je la r^y^ommence ; 

lu'Amour me fiiit changer nuUc feis de deileiQ^ 

l^ui Anil fQtit;se^t monc^tir. Im H^ SQffd^t 
ma main. 

Jextoisce quejefai9i^ faemcsm^isfootfi^! 

rilc$ , 

Que pour te rappeller mes fdiM font inutilts ^ 

Je nt me flatce pas ( Miu% moo pc9i;Iw^t pouc 

toi 

Jufqu'au dernier foqpir triompbsrfi dc aufi^ 

Verras-tu fans piti^ m? vie infortonif e 
Aux horreurs du tr^pas fans ceflegbandon^e^* 
L*cfpoir me faifoit v ivce. E^ tu me l^asi dti. 
Ceft IMrr^c demamprtM^ne ta bp»^be adiid4* 
Si ton cceur fe conteiue «ajpijr4'h]iU 4^1 ffC^ 



B t E Q I E; 9, yi 

peut- hvc auras - tu liea des dcmain dc mp 
craindre ; 

Q$i ^ fi-t&t que la' Parqae wrt |b\i mes )oars ^ 

Cruel l je yeux des tiens^mpoifonncr le cours«, 

Ardente a te ppurfuivrc ainfi qu'i^ne Furie , 

Je te reprocherai ma more ^ ta barbarie* 

tes reproches pour nous fbnc ua foulagement* 

Ea ai-jpe jufiju'ici trouv^ d'autre en ^^imant I 

1\fais alors pleius d.e fiel, d'amertume ^ de rage% 

Hs^roubkrojoj; toja ?oeur ^ cffra^ront toncqu- 

J^n Ombre a to^s moQiens marchera fur tc^ 
■'•pa$t '■ ' 

Ttt voudras VHher : tu ne le pourras pas. 

^e ierai ton Boureau-Tu leferas to;-m§me. 

5r<», fraicur$ , tcs rpmprdi , to^ dcfefpoir exj. 
trfimc. 

Toivcteur me vengera du tr<Jpas que j'attens. 

Tu 'me rcgrettcras. II n^en fcra plus terns. 

Qtlcl tnomphe pour mol! Tes plcurs ferontr 
majo'ie : 

^ rirap'des tourmeos dont tu fer^s la proie. 

l^hfin ft veax) Cruel, que pour te mieux punir^ 

^% ^cy|ji9itcs l^ moa fans pouvoir Tobtenir*. 

« 
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^S, ELEGIES* 

L A ME S M R 

E L E G I E m^ 

TJ RETE a voir dePIaton le t Aidbreux Empire^ 

•*• Je n'aiif ois jamais cru que ]e pdfle t'^crire^ 

Cher Amanr. Tbuces fois je le fais nxalgre moi,, 

Pcut-ctre niemc cncoif k fais-|c malgr^ toi,^ 

Mais quels que foient ks maux o^ mpn ame eft 
plongce^ 

Ne crains plus les tran^prts d'une vd?ur QUj- 

Le trifte abattement de mes fens, de inpd coeur. 
Ne oie permettra plus une vaine fureur. 
Je nedcmaadepasqu'uarefte de tendrelTp .• 
Dcs portes du Tombeau rapgUe ta Maxtreflc;. 
Je vivois pour toi feul. Apres t'ayoir perdu 

Je hairois k jour que tu m'aurois rendux, ' 

Arectant demalheur j*ore eacorippip^pr^^On 

dre 

Que tu prennes le foin de recueillir ma Cendrei 

Ce devoir qu^ touce au^ S^oit droit d*exigex^ 

Me fcmblc une faveur ou je n'ofe fongen 

Pour tout prix d'un amour qui me cpAte Ifi, 
vie, - 



ELEGIES. .7? 

llTc tcs regrets au moins que ibamort foit fuivi^ 

Qa'un trifle fouvenir de moi, de mes xnaUieurrs 

De mon tr^pas enfin t*aracKe quelques pleurs« 

J'enai tant repandu depais lejour funefle 

Que tu quittas cesLieux ou malgr^moi jerefte^ 

Et tuneles quittas peut-etre alors, cesLieux^ 

Qjiepour fair unObjct qui t'ctoit odieux. 

Ah ! cradle penfee ou mon cceur s'abandonne } 

G'eft toi • • • • N'y fongeons plus. Le jufte Ciel 
l^ordonne j 

Sutlnobs l!a rigueur , refpec^ons fes Decrets ; 
fet jufques dans mon fein dtoufFohs mes regrets, 
l^on ^ tant de fermet^ r^pugne a la nature , 
jEt la railon en vain m'interdit le murmure. 
11 eft trop douloureux de voir finir fes jours 
Quand une main fi chiff e en interromit leCours; 
Dans quel aveuglement ton amour t'a jett^e { 
Eft-cc li le bonheur dont tu t'^tois flattie ? \; 
Apr^s deli grand$ maux il fautjoin d*en ga<rir> 
Ccflcf de viyrc^nfin pour cefier de foui&ir* .» 
Cet Amant que ton coeur te peignoit fi fidelle^ 
Qiii tie^uroit lui-meme uhe ardeur (Jternelle , ' 
Avec qui tu devois-joiiir d*unfott£beau ^ ': 
T'abattdonne, oil jdutocte rifdiait auTombeavL 
ComiAedt au ibuvemi' de tant^^^mtitude ^ 
SpujfFrir fans murmurer le totifment le plus 

Pourquoi t'ayoir aim^ > toi qui in V]^ trabir 1 . 
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AliCrucl ! tm potirquoi tut tc pui**je Mi* 
Qaai-jt dit f Quel ttan^ort dt mon ani^ 

fHirdotmc ^, chef AitAnt ^ fi mdii e!^it i'%lrc| 

2e vtnrois phis trtihqaillt iiprocliq: letr^as- 

Si jc pottvt>i$ Al tnom$ tnourir cntrt te^ teas; 

Loin de le ttgardtr comme tm affreuxfaplic^ i 

ic faurois de me$ jbuts tcftire nn CacxiRct \ 

fie fans me plaindre sAon m de tdi ,ni des Dfettx^ 

Je mourrois fatisfaice eh mdiiranc a tes yeuxt 

Plas pcnctr^ que moi de ihcs propres aHarmesi 

A mon trifte Deftin tu dontierois deslatmes^ 

Je Ics vciirbis coaler & beniflint mon fort . • . • 

Mais noil > ton ftftlOUt feul empecheroit ma 
tnotti 

' Vaini defita I TaiA rfpdif dtmt ihbii Utikd 

IS'eil difi jalqii^ici tt6^ Ibnjj^ms bdapt^ei 
iifa^ietifeufel iPdniqtiaic(>mtcrfwfofiditiimr) 
Quiynd mei ^Itohfs n^t paslnsemt ohtfena fM 

Sans cefier'de rMiier j*ai <:d3e.de iQiflzifc^ ; 
Et voilace.^uiirend'nujpcrteneceflaire^ :, 
Je n^stt €?i!^fc pa$ie Deftia .ea c©u^^ 

je«lieiitSd:<«rtt^ AJc^en&^it in^9i».farcei 

coups, . ., 

Cepeadmt ne crains riea j mem cos;ar te It 



( Jilm^t* Ax-- 
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)l)jus qdc fens - je } D^ja ma force m'aban- 
' 'donne.i.. 

Je fie puis .... Ab roici ihdh fiinefte moihenclE 
3'expue , cher Alcippe ^ & j'ezpire en t'ai" 

if^nt...'. 
Fourquoi done nudgr^ mdi vois-jeencorU 

lumlcrt ? ■ 
Ah ! tout jufqu'a la Mori eflfourdamapnere. 
Plus jc fimplort & pias elle tarde h Tcniri 
H^las 1 que je pr^vois aaFunefieavenir ! 
Danstnes ^garemensreconnois ton oartage ; 
Deiaraifond^jatu m*as ravi I'ufage : 
Heureufc, fi rcicfes de mcs inaux , malgr^ mOij 
Me&iToit perdte cncor Tamour que j'ai poui 

toil 
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E L E G I E IVi - 

• •- • 

QU E fais-tu .? .Quoi (od]ours» malheurcu- 
fcFauftine, 

Afoopirercn vain tbnlacKe coeur s'obftine ! 
£t loin de te venger des afFroiits qu'on t*a faits, 
Tu tc livres cncor a de Hontcux regrets : 

Ces plaintes , ces Toupirs' <jui tVchapeoi: faiis 
cfeffe * 

Pourront-ils rapeller Tobjet de ta tcharcffc ? 

Les pleurs contre un Ingrat font d'un foible 
fecours. 

La plus proxp't^ vengeance 'dft. It l^las £Qr re-, 
cbuts. . , 

Tu les pa2tH bien cheir.ces pleur? qtfun coeat 
tro^teiidre, . \.^ 

Qu^Qh foibli i / iw \%QkL%. ^Qur me force dc 

r^{%4rtv* * i-, S ' : 

Perfide ! Au fonds d*u4 filoitre a I'abri de me$ 

coups , 
Tu crois pouvoir braver un trop jufte cour** 
roux :. 

Maisaprdbende tout d'one Amante cafurie; 

Si 
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51 jc praloDge cncor une fiincfifc vie i| / 

Cc n'eft que pour vcnger un amour malheu* 
reux, 

L'^ceindre dans ton. fang ^ xious en punir tQVLi 
deax». . 

Tremble. Un cdeur irrit^ nt fait pas (c con-* 
traindre. 

S*u n'eip^re plus rien ^ il n'a plus rieil a crain^ 
drc. 

J*ai perdu pour jamais tog coeur. Perfidy 

Amant « 
^1 f aut que je iHmmble a m6n reflentiiUehh 
Trop llatteur rouvenir de fon ardeur paiKc 
Ne viens plu) apai(er une Amante pfienf^ ^ 
De fon crime {di^tot rapelloAs la nbirceur ; 

Ne fongeons qu*a tc jour fi funefte k 010^ 
coeur, 

Ou tranquilly ^ inieniCble a ma douleqr pron 
fonde , # 

II me dit qu'abjurant le vain eclat du Monde ^ 

Honteux d'avoirfuivi fes folks voluptez ^ 

II quittoit pour jaitiais toutes fes vanitezt 

Traitre I tu d^guifois ton ame criminelle ; 

Indigne de briUer d'une J3amme fi belle ^ 

Un lacherepentir te d^tachant de moi ^ 
Fouraiiroit un^ exctiie a ton manque de foii» 
, Je m'en plains ! Ji6 1 Toiit«on dans le fi^cte P^ 



t« fills Glfi^t 

Ni cbiiftancc en amaiuf 9 ni foi p^rttu l« Hoin^ 

Que fdnt-ils «n c^dant a-de foible atttaits , 
•Qji'cxpofer unc Anuintc a d*cterncls regrets I 
tcurs coups font toAjours Ifirs. Tcndrcs , fou- 

mis , fidelles » 
Tandisau'e Icurs dcfirs ils irous trbuVent rc- 

bcllcs J 
Parjurcs, des (ju'ils font maitrcs de Aotre coeur 
les cruels fans piti^ nous arrachcnt Ic leur. 

Que poUTois^j? cfp^rcr d'un Scxe fi pcrfide^ 
ToAjours d« notr^ honficw perfccutcur ay idci 
Et dcvrois-jc aciufer un Am^t aialhci^irea^ 
•Qui rfcA fait qu'iregm 1-exM^te dwgQi:c Wf 
Que dis^e ? Le fait-ii ? Eft^ce a mpi de mi 
plaindre ? 

II m'aima fi long-tcms i Qui pourdit 1^ con-; 
• traindre ? 

Youte autre avoit poiii? lui des channes im* 

puiflans ; 
Et Ct n'cft qu^ Dicu fcul qu'ilportc fon enc^ns^ 
Pourrois jc fouHaittcr qtfil cut poufCi Toutragc 
Jufqu'^ men fa\re encor un fecrilege Homage? 
3Et pr^tcndrois-^je cnfin qu^uiic foible bcautc 
Eut; plus d^attraits pour lai que la Dirinite ? 

tife pouvant i miter une ^rtu fi parc^ 
teurquoi tacabk$-tu deitrafe dchmpofturc? 



Si ]a4i$ il f ejiit tes (QUpirj & tc$ vceux j| 
ll feies iittir^ par les plu$ teodrc^feax; ^ 
Et c'^ft toi qi^i te plains dc fon ingratitii4c f 
'Jih ! mo^celfQUvcnir du couyment Ic plus rud^y 
Pui5-jc Qutragdrun coeur qui rcndnjant; a rhoi 
Nc viol? en cc jppr fes fcripen? ni fa foi ? 

11 mt quitte ^ il eft vrau Mais pOui: un ccjeur 
fenCMc . V . 

' J'^tois feiile a la Gxict Uh bbftaclc invincible ; 

Hdlmon povivoir furlui pcuuil micux dclattcri 

Xjue lorfquc pour me fair il lui faut tout quit- 
ter ? 

Koh \ non. Son cBangemeht ti'eft qiie trb^ 
l^itime , 

£c fa p^rf^ verance auroit ^t^ fon crime ; 

t^uandDieuparle, Alalheur a qui ipurd ^ Hi 
voik 

Le force de parkr pour la derniere fois. 

Pardonne , cl^er Amant , H nia jalouferagc 

A fait a ta Vertu le plus fchfible outrage: 

Je t*aimi>is trop belas! pour la pouvoir foufiUrt 

Je la ibaxflois trdp pour ne la ppint fletrir, 

Pc fa f^vcirite mon ame courpucde ) . 
PopTQit-eUe u4 dioaKnt en ibuffirir la ocafi^e ) 
Je rdiois d'un autre ceil toa louab}c 4'f^'^^* . 
Alors iXWt plongboic an poig^4 4$»« 1%^^ 



§4 CLE GIES. 

Nouriflant a regret le feu qui me poJSIecte , 

J'en connoiflbis le mal & craignois le remedt I 

£c mon c(£ur defiutnd fans avoir combacu 9 

^hercboit a s'en venger jufques fur ta vercu* 

" Fougueufes pafHoQs dont je fuis la vi6tim6 ^ 

Voulez-vous plus avanc m*engager dans le 
crime f 

H^las ! Et contre qui voulez-tbus m^animer ? 
Contre Punique Ol>jet qui me fdt enflammer ^ 
Dont ehcor malgr^ moimon amepofl^dee 
Ke fauroic ^oigner la dahgereufe id^e , 
Cicl i fi c'eft t*ofFenfer que de penfer a lui , 

Contre lui ^ contre moi deyiens (ionc moA 
apuit 

'Arache de mon coeur uh penchant fi funefte , 

]Eteins des ^eux impiirs que d^jaje d^tefte» 

J*ai befbin,6 mon Dieu! de toi pour les domter: 

Sans ton fecours envain le voudrois-)e tenter : 

TaGrace dont Tattrait i2dt vaincre tout ohfla-^ * 
cle , 

"^ '' Vtxxi feule en ma faveiir op^rer tc miracle^ 

Daigne rompre mesfers & je les quitterai. 

Daigne m'ouvrir les yeux & je te cherclierai* 

I Mais quel calnfic a I'mftant fe r^pand dam 

monamet 

*tii]z ]t fens r^ d'une o&s&t flamme $ 



' T 

A. 



ELEGIES^ 8f 

4lchc\re ton outrage 3^ jo Grace de mOA.Dieu I 
Et je disa (:e Moadis un ^ceriK^l ^dieu^ 

P<>ur toi, dPOt jufquHoit^tropchcrcm^^ 
moire 

Balan^pit dans moipi cosorunertelle vi&oire , 

7a viens de me donner un exemple trop beau^ 

Pour ne t'imitf r paj > PwUh > Jufqs'au Tpm- 
beau. 

Ne crains plus d^fornp^k qw par k moiAdrq^* 
%ttciat;e. •; ' 

Je cherche a rallumer ton axdfaiir prd^u'^teinte*. 
Non , jamais mes regards ne te'feroncfaui^ _ / 
D'un jufte changemenc Tin/ufte |ppentir« 
J^ifViterai fcs tieas. iPilife^tt m^fWfidelle 
Plus it doi» imiter ta Safntec^ ; tdn!4(^k } 
Si meme amour jadis enflamma notre^coeur 9, 
IMcme fort d^formai* ftra ndtre bonh^ur. 
£t tcllQ qu'on a vA U pieufe H^Ldxfe , 
Fidqlle a fon Amant, mai^ a fob Dieu (b^if^, 
pans un Cloitre prier & gdnpdr n,wc 8^ jour , 
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EL I S E. 

ELEGIEV. 

T^^UNdevMr th^pauflsreefdirre mififrable^J 
•1-^ L'honneur , ramoor^ tout rend mon 
dd&n deplorable i . 

Qudtourmeat I S'ilne doiti^trqu'awc mes. 
jours^ 

jlufies Dietis^/hiU|z-Yp« dPen ten^met k coors^ 

f- ' ' • . ••*','• 

Faac- il.totjomrs^ )^*cii prote^ajii fi^u qui ifie; 

. poflcdc .. ■ ■■'• -J. 

JV ihccombc x^k n'ofip y <Acf ^her da rcmc-j 

^c ... ^ 

Que Ic <;oeiir!dc regrets & d^amour cotifum^ , 
Jb paroille ihjfenlible aux yeusj; qui Tohtl 

fujcttes, 
^es dgoureufes I^x l^f ^^s fatisfaites I. 
'Jufqu*ici j'ai f& taire un Stngirmalheureux ; 
Et je n'ai feit qu'aigrir & qu'acrbitre mcs feux: 
Q«ie le cosur quand il aime a peine a fe con- 
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%^ mien de foamaUi6ttr oft a ptsAt fe plaindrt t 

^ ii6 <;omment emp^hit ijU'U ttt ^atoi^b ad^ 
jour h 

mour 9. 
peftii^trop ngQorcoj&l Qaoi faxvs qcre blfunl^ 

On ne fauroit aiQKr ce que I'oatrou vc; aimablef 

X>u.moins UJe&uttaire , 6c brOlerfans elpoir ^ 

Sans defirs • • •••• ^iaijs rampur (;onhojic r i! It 

dcToir} 

Et n le Sort jaloux, dans. \\n rangro/dinili^Si,^ 

A fait ftaicfc a (JKigfi Tobjct mi m'a ,i(1iplairc ,. 

U faulty r^Aoncerv Ah;! tiranoig^^e HQnneur , 

Que tes injoftos Iptxcou^eqt c^i^ a.rnpn ^oeu^ 

J'lu r|!€9iii4{ le joug dc cfSt loix inhmnajfies ^ 

J-'ai fait pour ual/igrajc; milLp d^arphes raineii. 

IMaUieufTO&r l l^;tei)y licw, prq^c a.foiyrc^^ 

Qten^aiijepoimiofi^potMr luifaif^iQosfigifre { 
Quedt^.imob coBur eb£in^K^^ ^JflMft 



,: ,,''lliaitrc!f 



Et s*il m'eft dcflTenda de le lui d^^^i$u^^ 
Mon fileftoe , Aes^ytasii Mbi?4oiUV9i^«illM[ 
TimiicfoiJizifeiiQ)lidbxdii|^ v 
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Apciric Ikignctril pKiPrvcr qipn vifage ^ 
Lcslarmcs , l^s foupir^^n'Arhapcntdcvantlui \ 
II feint de nc pas voir Tcxces de moa ennui. 
L*ofai-|c regardcr ^ Ma triftcflfc redouble-, 
Ne devine-tril pas la ^aufc de mon trouble r 
Mafoiblcffc cent fois a trahi monainour , 
]pt je ne trouve en li^i ni piti^ ni retpur / 
Duflai-je me flatter d'xine efp^rancc vaihe ^ 

$ans m*aimcr il pour^^oit prcAdre part k m% 

peine , 
Lfc feittdre , ou tout au H[ioins me le dire des 

' yeux. 
Eh amour tout bontente, Vn riencftprAuettx.; 
L^ Cruel au Cbntraire ^vitant ma prefcncc j 
^JQute les ni^pris a fon indifference , 
pt par I'affront qu'il fait i mes trifles appa»^ 
Il-^nfulte a dcs mauitqui ne k touchent pas. ' 

?6urqu6i done Taimes-tu ? Qjic Fais-tu ^ MaK 

licureuCc !• 
Eitsht , fi fcu Icpeux , tint flaimme honteufe i 
Hi fi )e Ic pou yois , qtt"^atirois^|e a m'allarmcr * 
ll!td^d^pen<l-il<le nous dehair ou d'aimei^^ 
esfermens en ^our ont bien peodepuifr 

Ebis jVu juipd^^dV^vitec fa pc^p< 

n ((^^got ittaigrd mca (Bdiilc d' 
fi|i&j^ 
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Suit toiJjoars foQ pencovic & jatnai>roi\ deyoij. 
Cc n'cfi plus une arileiir done jefoisla mai- 

. trcffc; 
C'efi un feu d^yorant qui s'irrite fans cefle , 
Quimfkamftplaifirs unfietptrnicicux, 
Enfiii qui nt'^ivndale jour m^eo(}ienx, 
Oumeredalch^las! un penchant Gfuneftc! 
La more pour cd gu^ric , la more feule p^a 

rcfte: 
L'^abfence, rien ne pcut Tarracher demon cceur* 
Etcoutwtreremede acioitroit mon malheur^ 
Ce D'eft pas que ;e cr^gne une mort inhunuline; 
Qtiand on vit &ns plaiiirs, on peat inQurir fau. 

J^ le ient. Mais pour virre au<dela de fcs voenx^ 
H^s |il n'efl bcfoin que d'etre malbeuieusi 
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vous la vie ? 
Pe qujels nouveoux touftneos fi^a^t«>«ellc foi?^f * 
Apiis le coup affireax qai vidat de m'tcals^jt; 
A la vie , aax doulcars po^rqapi me rtpeUfir I 
Ah !- pttRd^ Gtii^n ^ de toti iagriicitadci 
(Infin je n'ti done plaslan)oindre int^ititudeS. 
Mori coeur depuiUdfig-tem$ en^tmtdliuiW^i - 
Etcepertdant jamais lie t'atbitpltt^4iw<?i^ '^ 

Par de crompeurs difcours le tien nemeraiTare . 
Qae pour me preparer la plus cm^Ue injore } 

Que yenois-JQ^^chef ^lil^kSHTeafe^ ences. 

Licitxf . ^ * .^ 

» 

MonfupliceV/tftftkoi^tet &letl'€^t^. Grandi 
Dieux r : 

Je me flattois deja qu!atie 4j>irieitf i^uaeftei 

M'alloit foudain rarir le jour que je deteflc^ ; 

H^las ! fans mouvement , fans force ^ fans qoo^ 
Icur , 

(Je ne reflcntois pla$ Ic poids de mon nt$#iettrc\ 
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C^ue jefouf&c a prefent !. Furicufc , ^perdue , 

Cruel I dequelque part que jc tournc la vue 9 

Toot retrace a mes ycux ton crime. Q^ucUc. 
horrcur I 

"^^ac.** Nonf , je nc puis plia^ cotttcnir mai- 
^ureur«( 

Noires Divinite:!, qui fur ks riycs iombrct 

^Ottfmeatez pour to^jours les crinMncIles 
Ombres, 

S^pandfes.dans enoaco^ur vos fufiefties pdifons; . 

je veuxpunirenfin toutesfes trahifen^ 

Attatpicck de oia^iUtateoiii , e'dftlaqoe I^ 
: Traitre 

]|flli jurqi^ une fai do$t U^ n'etoit fdug^ maitre 9^ ; 

Lui promettoit de vivre a jamais £om £iloi 9 

De n&m€ |4)i« rtvctu^ ^ de renoncer ^ tmi i 

£c I^f^^ fmroh d^pkth mort k pM pf om^. 

Efibt^r difM fon fis^4t tt>r\ curM ^ m botlte ^^ 

Md J9f«&^iti'A^^ew H^las ! m6ti fcdbit 

cceur, ■ ; , 

Aa4i^ id^ Ye nnget Gito^mht a (bti imlheur « '. 

%t i^itaUz[G\3tfktt^Ii\t\Mi{ TottteiaHJiture 

Ne dcvoit^elle pas partager moil {ft jure , 

Punii^ h'pkiUdk y 6t paf m ptoOipt triple 

Veijgtr l^f!h)iit qtfjl'M I m« trifle sipp^s ^, 

Jfttttivfcfitu tdut ^ ptriflafit tjai gdUyernes li 

fpudre, ' - '• 

Pcyoisi-tu balancer a le r<f duire en poudre f 



p% E L E C I E 9; 

Oa dois-ia la gardcr cncor cncre tes mains i 
Si cu n*en d(f cruis pas les perfides Humains* 

Mais non , c*eft z, mpA £cujk; a jpun^x: q^ul m'o&: 
fenfe, 

Mon bras , mon amoar feal doit fcrvir ma vea^ 
geance : 

Tout autre nc feroit en te privant du joUT) 

Que punir un M^chanc , fans venger moa 
amour. 

Qui peut faire en mon coeur r6roke^ m» 
tendrefle i 

De moi-mdme d^ja ne fuis-jeplus maxtrefle 8 

Mahaine, mon courrouxfelaiilentd^armer! 

Hdlas ^ quand par raifon on nc veut phid^ 
aimert 

C'eft alors que ramour a plus dc violence* 
JV beau Q^er^pf^ller fes ferniens , fon ofience 5 

11 triomphe ringra.t. Mais malgr^ mon ardeoit 

Je fais des coups pjiu$ fi^rs pour lc|i pj^ioa^ I4 

coeur. \ 

Enrainilmctraihitj meperd, me d^isIiondr<5 

Je nepuis • • • . Difons tput.. Cruel i je t'aiflafi 
encore. 

Toutefois a tes jours me font fi pr^ieux % 

Je ne t'^pargncrai quepour.te punir mieuXit 

Ciii 9 je veux que ma xnai^ p a tpus Ics 41^09 
fatalc, ■ 
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Cmmbie c ntre tes bras mon i ndigne Rirale : 
Pourlai donner ton coeur tafias me l*aracher» i 

4 

Ingrat! C'eft danlsle fienque jeFirai chercher* 

C'eft par la que je veux dans ma fureur extreme 

•Te cauferdestourmens plus grands^ que la more 



meme 



Me la voir immoler a mes jaloux tranfports , 

Pour toi, c'eft fansmourir endurer mille morts* 

Que pr^tehs-je ? £c |)ourquoi la choifir pour 
vidlime I 

Quel crime a-t-ellc fait; fi fes appas % . « • • Quel 
crime t 

Devrois-je apr^s ce coup balancer un moment ? 

Quel crime ! Elle me vicnt de ravir mon Amant> 

Elle m'enleve un coeur que fans elle Fulyie 

Auroit{)d poflederle reftede fa vie , 

Hie le rend ingrat , traitre ^ parjure • • • • Ah 
Dieux ! 

Pourroit-elle ctre encore innocente a mes yeu^ 
Non , c -eft trop difierer. Plus elle a fi^ lui plaire^ 
Plus la cruelle doit ^prouver ma colcre j 
U n'importe comment, ni qui nous outrageons* 

Vengeons-nous fans fonger fur qui nous nous 
▼engeons. 

Mon Sexe dangereux , quoique foible & 
timidc , 
Oatr^ dans foa amour fat todjour$ intr^pide : 
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Lcs meurtres , Icspoifons % mille crimes divet^ 
N'ont que tfop par nos mams c&ui V\JmY^ts\ 
D<5ja par Icsfureurs pii mon amc ^cmpprte i 
Lahaine dans mon ccsur fe inontrc la plus IbrtCs 
iLa piti^ 9 les remords lui fiDnt place a kur totj^. 
£t ]e fens a la fin que je n'ai plus d*amour. 

^Ou da moins , fi c'eft lui qui itialgr^ mot 

im'entraine , 

• ■ ' ■ '. 

[Oeu un amour cent fois fdus cruel qu^ lah^ine^ 

]\4oi-meme en cet inftant il me glace d^horreur: 

Ah ! cet exces d'amour en eft un de lureun 

C'en eft fait , livrons-hous ad trani^ort db 
hiarage, 

t c'eft peu du tr^pas de celle qui m'outrage , 

II faut punir Tlngrat qui vienc de me trahir , 

Du moins dece qu'en vain je voudrois lehair* 

L'un pour I'autre ils ont beau fe promettrc de 
vivre , 

JDs mouf Kmt.Et contente auffi^tSt de les fuiTre^ 

Moi-qieme de mes jours je roixiprai le lieii 

Poor punir leur amour & comexiter le taiifcti; 



Elegies; ^5 

CEP H IS E, 

^ i. E G I E VlJ, 

|E fkifols m6n bonlieur d*aimeir & 4%tre 

U va s'^vanoiiir aiir^fi qu^unc fum^e \ 

An feul objet que j'aimeon me veuc aracher ;» 

Au feul queje d^tefle opoie veutattacher. 

Cet hemreuxtems n'e/l plps^ ou THimen pleih 
de charmes 9 

A PAmocir oprim^ ne coutoit point de larmes : 

)3e cet aimable Empire alors dtoienc bannis 

^ous ceuxqui pirramoqr n'^toiej^cpas r^unis^ 

Au)oard'hui pour former cctte upion fi faince % 

O terns t 6 moeurs I on va jufques a la con*-' 
trainee ; 

Dcpiiis qu'a I'lnter^t on 4rctk 4c$ Aatcl$ ; . 

Seul il regie lc& voeux & le fort de^Mortels* 

Eraile,ainfi pour npusle Sort change de face* 

Mais n'apr^hendons pa$ ie coup qui noite 
menace: 

Si de notre bonheUir on interromt le coufs * 

Songeons que fans ft Toir on pcttt s'auiHNr 
toiijoursi 
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Deputsce terns heureux qu^a ta premiere v&e 

. Je tougis de fentir une flamme inconnw > 

XjUe voytot dads tts ycux briller la Ixii^itte 

ardear , 
Jt regus ces foupirs & te donnai mdn cdBur , 

Tu le fais , fatUfaite & da tien la maitrelle ^ 

Je trouvdis hionbonheur ^gal a matendrefle i 

U ne me reftoit plus pour combler cqus nics 
vciux, 

Qa^^ nous voir r^unis par ua Hiihen heureax; 
Mais le Sort noas trahit. Qn yeut me faire \xh 

crime 
D'un feti que la vertd rend podr nous l^cime : 

Ce n'eft pas tout. On veut qd'a Damis des de- 
main. 

Jb donne en nieme-teihs & mdn cdeur & jo^ 
main. 

JPifres d6iatur& ^ que pr^tendez-vous faireP 

Quel plaifir prenez-vous a caufer ma mifere } 

Si yous ne voulez pas qu'Erafte foit a moi , ^ 

Du moins a Ton Rival n'engagez pas ma foi ; 

II eft riche. £{l-ce I'Or qui peut dans rHifli^! 

JEntretenir tbi^jours line paix forixiii^e i 

^Ccft ramour , la vcrtu, Prendrai - Je poiar 
Epoux 

Un objet ^ternel de haine & courroux l 

jEt Damis 1*^ tiour tuoii Soa amc yile i^ bade 

Na \! 



vk cojttnoJt dc vertus que dans TOr qu^il tutaft 
fc ; 

t!t Vpus vt>ul^s tinir fon fort avct le mien v 
Ah! plfltot dc mcs jours jc rbmprois le lien; 

Je confens que fon coeur foit dxemt de tout 
Crime* 

A-r-il dela vcrtu } Jc lui dois mbn cAimcw 

Mais a moins que Tamour ne park en fa favcut 

Je ne puis lui donner ni ma foi , ni mon coeun 

La foi fc donne en vain quand le coeur fc 
refirfe. 

L'Epoux qui la reyoit trop cr^dule s'abufc^ 

La Difcorde bien-tot par fon foufle fatal 

totcrdit toute entree a ramour Conjugal. 

Elle regne en fa place. Et fur fes pas entraine * 

La froideur , le dugout , le mdpris & la haini^^ 

Vous Croi^s par THimen unit deux jeuhei 
Coeurs; 

EtVous aflbcids pouf jamais leurs malheurs* 

R^duits a fouhaiter que la moitt les f^jpare ' 

lis foufrent des tourmehs ihconus au T^narc 

Et fouirent [ie malheur pirvertit les Humains^ 

L'un dans le fcin de Tautre enftngl^te fet 
mains« 

Prfres 5 qui n'&otit^s qu*un interlt fordidc : 
i^our former ces liens ou l*Or toiljours d^cid^ 

Pe wtxe authority p Crnds I V9W abuf<f s i' 
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2tf ais ycfiit Its itiaihcttrs oil yoas nous e±pofesi( 

t'areils a. ces Tirans dont la feule ptinture 

Semble dii Ct£ur liamain d^gradcr la Nature , 

Qui pour faire foufirir & mourir plus long^ 
tcms 

A des hiorts autrefois attachoieht les irlvans* 

Vous fr^mifles d'horreur de cettebarbarie. 

Iti6 1 Vous poufKs cncor plus loin votrc furie : 

Coupables des forfaits oil fouvent a la fin 

Nous force malgr^ nous un fi trifle Dcftin. 

Non y ivon ^ pour fatisfaire un aveugle Ca« 
price 9 

Jenc puis m'expofer aii plus cruel fuplicc : 

La raifon 8c le fang m'ont foumife a vos Loix ; 

Mais ils doivent auffi regler feuls votre choix* 

Faites done cclatter toute votrc cokre 9 

EinVoies^moi g^mir au fond d'un Monaftere ^ 

On me pent dh ce jour renfermer en ce Lieu ; 

Mais ne pr^tend^s pas m'y confaqrer a Dieu. 

Lui puis-}e offrir un Coeur mondain 9 plein dt 
^ tendfefle ^ 

Doht ftioi-fncme a priffent je he fuis plus mai* 
tfeffe? '■ 

Jl he rejflt jamais un homage ^orc^^ 

Ille veut libre , oabiqnil en eft ofFcnfi?* 

Temoiris i que dxs-j6I Autbcurs^de tourei 
' .m(fsaIjatitleS^'^ • 



ELEGIES. ^ 

Ke 70US poorai - )e ad moias ^branler par oA, 

larmes! 
Voal^s-rous que da Sort joiicc iafortiinrf, 
Je maudiiTele Joiirque rousm'ar^s donn^a 
Ah! piaiotrend^s-vousamajaftepriere, 
Acord^s a nics pleors tha grace toote enderc » 
Et d'un Til amas d'Or d^fonnais moini cluir-j 

mrfs , 
Rifubillds deUx Cceuh l*bi& poo): Tautre f6nA^$; 
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X L E G I E Vin>^ 

QU £ cbaque inflant aigrit la douleur qui 
me prcfle ! 

Quoi ! je nc puis reroir I'Objet dema tcndrcl?* 

fe! 

.. 

Ue Vattcns raiiiemeht. Mes voeuic font fuper«> 
flus-v ^ 

Quel coup de foudre^ 6 Dieux! je ne le rerrai 
plus* 

Cependanc 9 Malheureufel en perdant cc que 
j'aixtic^' " . \^. 

Je ne puis d^formais tn'cn prendre qu^a moi'^ 
meme : 

Quel que fait mon malbeur , oiii je Tai mitit^t 

n eft le digne prix d*une injufte fierttf* 

Qu*en amour on a tort d*en croire Taparence ! 

Ceft un mafque fouvent que notre indiffi^ 
rence* 

Qt^mon caur ad^japai^ bicn cberemeat 
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%^ {^crct que j'ai fh cacher a mon Amaot ^ 
Tout me ra|^elle^ encpr mc3 £ireouerc$ aUvr 

Q'eftici qu'ames pieds trifjie ^ fbnclaiit en Isu*^ 
mes, 

II m'exprimoit fc? fcux j J*y trouv^i tant d*ap-. 
pas. 

Que jc ne pus ni fair , ni Wnterrompre. Hdlas^ 

Fuc-il jamais Amantpluspreflant Scplusten^^ 
dr^? 

Long-t^ms pour xn*dinouvoif. ^, me forcer a me, 
rendre 

U emplojia^ foupirs ^ plaiptes, lartnjbs^ tranf«. 
ports;; 

n d^chiroit mon coeur 8cmalgr(f mes eSbrtSMrM^ 

Qufe fai-je ? J.',al][ois prefque ayoiicr ma £qi^ . 

Quand monorgueilchoqu^d*Unaq[io<}rqui Ic: 
. blefle , 

Soudiiin pou? prix du fienlyii ray it toui: efpoirfc 
j^finje lui deffens de me jamais re voir. 

.T;riomphe M^^h^ureux dot\t je fu is la. Vi(Sti^ 
me I 

^ ! Ccft trop retcnir Ic d^pit qui m'inime ,; ' 

L*I)9nneur s'eft fati$£^t. Qp^'il. m? laiffe a moiX: 
tour * . 

Contenter malgr^ lui mon coeur & mon jamoiic^. 

Q^*^x^g;e-t*il Q^QQr apr^s C€ Sacrifice } 

Gi • • . 
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id cn^t jpeut-etre , il craiat que je ae k ^ralul^ 

Mais efi«^c Ic trahir que pleurcr en fecr^t 

l/Amwt que ].e lai viens d'immoler a regret h 

Qefjt fouf&ir trop long-tems , trop long-tems; 
fecontraindre;^ 

Libre t goiitons aa moins U douceiM: de me 
plaindre:. 

Me$ foupirs ne foac point; ^cout^s ^ S^ tnon 
coeur 

Pent fans crainte du Sort acufer larigucup. 

1^6 incme pldt au Cicl , cher Qbjet que 
j'adore , ■ ■ ■ ■ -^ 

Que tu pfifles faroir rcnnui qui me d^vorcl 

jQuel changement I L'Amour fe yenge bien Car 

mou . ' ' 

L'Amour me fait fouf&ir ijiille foisjJus que toi.: 

Nous, acufons le Sorn Et fourent dc nous- 
meme^ 

jp^pead notre bonheur. Cbcr Qitanf^c , ta 
maimes, 

5c t'aime y Et pour trop fuivre un t;irannique. 
IHbnneur^ 

J'ai moi-meme caufc^ ta perte & n^n i)[iAlheur. 

Itf'Honneur dans ce haut rang qu le Ciel nou^ 
fait naitre , 

, EQ^todiours de nos coeurs leTiran qu I<;Maitre« 

TX me £ut renoncer a tcs foins les plus doux : 



l^oi qai tC^n puis, uq joar efp($rer i*\m E|»oux. 

, P^uplcs 5 que ^];s( t^ifon nous, ^pellons, 
. . fauvagcs* . 

Vou^ ec^s millb fois phis lieureux & plus fages.; 

Vous ne rcconnoiIRs d'aiUtre loi que VA^o^f ^ 

Etc'eft parmi yous feuU qu*il fixe ion f^jour». ' 

Ici tout le bannit. La vanitd , la honte , 

, tnonte. 
On nous f^arc. Adieu bonheur^ plailirs, c^oir^ 
Gji cefle de s'aimer en ceffiint 4e|i£;.voir^ 

Si je n'apr^hendoi^ C? malhevir ^ Mpeut-^etre 
Mon coeujT dcfdn feqrctn^fcroitpj^s i^maitreV 
Le plus I^g^r foup9Qa:Ccahir<;>i<t nids azpours :> ; 
11 faodroir tc quitter^j&iis dpute pQUi; to6joar|s> 

Que je fouffrc caDi-mcme a t'en &xrc ujx miftc-; 
'* re J 

Mais il m'eti ^oat^ VPp*. J^. ne pips ^lus l^- 
taire; 

VicmJe lire ettmes yfeux^Ccpipu? toi fi c'd^ 
pcu». 

\Schs dc ma bouchem^e en f eoevoir r%YcUf: 

Ne me prois pas on corar inipifiMc i^ &f(»i- 

ftfes ycux plas d'une fois oat difi^c^ti ma. 
bouchBt 

l^ei^kiis done y Cher ^Noaani^*^ So^v^iut fi\^ 
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Que d'apr^hendcr trop de noas ^^fo|)^ir« 

Profite da moment oil mo|i Amc moinsfierc « 

Ecoute fon penchant , s*y livrc toute entierc ; 

7e puis changer c;ncQre.^ Apres le premier pas 

La rdfon parle en vain. On ne T^coUte pas. 

Qaoi je pourrois trahir mpa rsng 8c ma, 
Naiflknce ! 

%t raxnour fur moji cceuf aujroit tant de pai& 
fancel 

lEHeignons-nons pliitdt de cps fbneftes Lieux :. 
!3e fuis perdue hj^ks i s'ilparoit k mes yeux. 

ILuipourrois-je f • • Ah ! ipherchons mpn Salut. 
dans la fuite. 

D'un ave^, fi^hontenx <|aeUe feroit la fuite ? 

IFuions « • • . S'il me venoit peindre encor fes 
malheurs% 

Vuions « • • • Je ne pourrois r^iifter a fes pleurs f 

IL^s miens me trahirojient j mon coeur eft. 0:op 
fenfiblej 

Eloi^ons-nous. Grand^Dieux! quel penchant 
invincible. 

Afe retlent en des lieax.qae je de^rois quitter! 

- Je connpis le. pdril & ne puis T^viten 

li^Qis pldtot demeuronsn Annons r npos db. 
confiance.; ! • 

Pdcourageons fes feuxpar tant de r^fiflance-)|^ 
Qjn^las de redoubler des efforts fuperflos ^ 
A tjpoftx ma foiblefle il ne sVxpofe plus* 
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Oft de toOslesparcisJefculquejc doispren-t 

Ee plus fiir. T& oa tard U mc faiidroit IVnten*- 

drej. 
Pcut-riStre ians pouvoir y preparer mon coeur. 
Vn coeur forpris, f^ renij (jjep - toe a fon 

vainqueur. 
Ainfi quand je me pers moi-memc jc m'exr 
cufc f 
Ma foiblefle « mon coear , mon amour » tout 

m'abule ; 
Et jc me Hatte encor de idfiftet au Jlen , 
Moi qui nc laurois plus me deiFcndrc du mieni 
Qpe dcviendrai-jc hdas ! Trifle , d^ffifp^ric 
^nepuisrapcUeriMaraifon ^ardc : 
Jc chcrche en vain .... Qu'entens - je ? Ah ! 

QeftluiquejeToi! 
Jc-oie trouble, Gtapd$t^ieux .' J«ne fiusploi.^ 



loS 



ELE GlESi 



^1 il!/tfffl/il/4i*4'4'4'4'4' il<i|ii(filf4& Wb' 

MMMMM MMMMM MWMMMM MMMMM- 












I S M E N E. 



\ 



E L E G I E IX^ 



D. I5U X Cruelj ! doRt fouvcnt I^ hainc 
ill^gitime 

Fourfait ^gallemcnt PlnnocenceSek Cnme^ 

Rougiflif s : Car enfin que peat votic courroai^ 

Contxe un Coeur qui s'eftmis a^-deifus de vos 
coups? 

D'un tirannique amour je n^ii p& me defiendref. 

£t ce n'eft qu'a vous feuls , Dk^x ! qac je dels 
m'cn prendre : 

Vous fifduififs nos coeurs, & vou$ tes.puniiTds 

Des maux qu quelquefbis vous les^av^s forc^s^^ 

Quene me laiffies-vous todjours dsms Tui- 
nocence 

GoAter tout le bonheur de moo inSfEbc^nccl 
Tranquille , chaque jour je vo'iqis mille Objetl 
Soupirer vainement pour m'es foibles attraits« 
Heureufe Liberte que j*ai trop tot perdue I 
A peine Alcidamis s'eft offert a ma yiie g^. 



i 
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Qu'^rirc tout a coup du plus ardent amour , 

Jcpr6vis tous les maux que jc foufFre en ce jour* 

Je Taimai* Je cherchai les moiens de lui plaire. 

Comment aurois-je pA m'cmpcchcr de le fairc ? 

Tout me parloit pour lui. Son nom par tout 
▼ante , 

jSa vertu , fon e{prlt , que fai-je ? . . . Vanit^# 
Tpout m'abufoit alors. On ^coute fans peine 

CiS qui flatte un penchant ou le qoe.ur nou$ 

entralne. 
Mais h^las I que mes vobux forcnt bicn - tot 

de^ us ! 
Qu€ mes fcuxparringratontdt^malrefust 

£n vain pour bii prouver Texces de ma ten? 
drefTe^ 

J^immole ma laifona I'ardeur qui me preile^ 

Pour gagner fbn amour , ou du moins fa pitie^ 

Parens , Vcrtus , Devoir , j*ai tout facrifi<f. 

Toutefois , fe peut-il un Suplice plus rude I 

Je n'ai pu triompher de fon ingratitude ; 

Et pourl^ trop aimer , je le rends aujourd'hui 

In'digoe de Tampur dont j'ai brille pour lui • 

Ah ! puis-je , fans frdmir , rapeller la mi- 
,' ' moire * 

Ek ce jour malheureux fi fatal a ma gloire , 

***** 

Qk Ic CQ^ur plein d'cffroi , la rongeur fur le 
front, 

|e Q4*$xpofai moi^meme au piqs mortel affront? 
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J'ofai lui d&larcr Pardeur qui mc d^vore J. 

$ans pouvoir le toucher •••##• E^c ].e ref^it^ 
encore •, *• 

Fille iadigne dujour f Et j'entretieas un feu 

Qui me cou vre d'oprobre apr&s un tel aveu« 

Lq GrueU infenfible a toutesj)ii^s.all«rmes 9. 

Me vit lui reprochcr fon Crime par mes larmcsj 

H^qui fait fil'Ingrat dans le fond de fon coeui: 

N'infultoit pas peut-etre 21 ma foUe douleur ? 

Hdlas! fimon amour^^ mon d^fefpoir ^ma rage 

De tous mes fens alors m'euflent permis I'ufag^^ 

Sans emprunter d*un ^utr^ 031 k fer , ou le \>x^%p 

J\iurois fait par fa more trembler tqu$ left 
Ingrats* 

Vains projets que mWpire UAC dwogle 

colere t. 

« 

N04 , non , qaoiqi^'il ait fait Sq quoiqU*il 
puilTefaire^ 

Mon coc^ur a^ ces tranfpprts loin dp s*%bandon^ 
ner^ 

Mon lache coeuif eil pret a lui tout pardonner«^ 

. Qucdois-^jeenfio r^foudre^ Et quelle in-i. 
quietude 

Me fait foufrir Tiiprre V de cette incertitude i 

Qui pourra me tirer d'un trouble fi honteux I - 

Ne pourrai - je aujourdliui favoir ce que \6^ 

vejax ? 
Ne pourrai-je fayoir«4tf • Ah fans dPUjBc^ |^ 
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vjjf^rtc le fens que trop. Moh CQ^1U^ Cc^tc 
infime , 

^ToQt m'aprpd que Tlngrat plait encOr a fflet 
yeuxk 

j|c n'en doutcrois pas s'il m*itoit odieux; 

<2.uoi , je ne pais hair uh Cruel qui iix'ovii 
trage! 

Qcii m^prife mes pleors , qui fe rir de ma rage^ 

Qui • • . Cen efttrop. J'eprouve a ces terril^ler 
Coups , 

Tout ce que; peut des Dieux TimplacaUtf 
Courroux. 

C'efi peu que de leur haine innocente vidlime i 

'Jt me trouve engag^e a la fin dans le Crime , 

Four pouvoir de mes maux augmcnter la 
rigueur , 

lis ont contre moi - m6me zttAi mon propre 

Oui,tandis qu'un Ingrat me m^prife,m'abhorrc|| 

Lache ! je le ch<^ris. Que dis-je ? Je I'adore* 

£c quoique rien enfin ne flatte mon efpoir ^ 

Je ne puisrenoncer'a Taimet ^ ale voir. 

Desroeux que fi fouvent j'ai faits pour foti 
fuplice , 

iGrands Dieux! ne croi^s pas que mon coeur fut 
complice » 

7e demandois fa mort , fans vouloir robteuir i 

Sc ot'eiLauccr alors ^eut it6 loc puflir^ 
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Oubli^i pour jamais ees vceuk que je d^teft& 
Votre bont^ ppur moi nc pcut qa'ctre faneftcv 
I^0^»-moi mon Amant. Gardes rotre coor-^ 

rouz. 
Gnice , haine « pitid , mon ccenr ctaiaz ioat 
de voas> 
Si malgr^ les-walheurs bi voas m'zj6i 
ploag^e , 
Vous Toulitfs cependant m'en voir enfid 

veng^e , 
Dicuz ! s'il en eft poUr mol , clutog^s taeA 

trifle fort , 
^<duC6 ia rigueur , oa me ddhu^s U mort; 
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^> 

P H E N 1 (J E. 
fe L E G I E Xv 

MA L G R E' tous tes difcours me$ allar^ 
mes rcdoablent^ 

De noirs preiTentimens m'inqai^cent , me ttoU) 
blent t 

Mon malheur eft certain. II faut m*y preparer; 

Je ne dois plus rien' craindre 8c plas rien efp^-^ 
rer. 

Parciiis, Amis, en vain tout le mohde s^obftinc 

A me cacher la mort de mon Amant , Albine i 

On me trompe ; Da moins mon cceor le craint; 
tofijours , 

Et cc n'eftplus qu*a toi que j'ofc avoir recourse' 

J*ai perdu tout efpoir. Mais s'il m'en refte 
encore , 

Vis toi-meme , tras Voir cetObjetque i*adarc4- 

?> On me tetient i dit-Gn, par piti^ pour coud 
r n deux : 

DiMes pleurs lui cauferoient dcs traafpoccs daa« 
, »'gcrcux*.t 
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^iti^ &ufle on cruelle! Ah pldtot ma prtf fcncf 
OaiaiCToit de fes maux I'cxfreme violence ; 
Pierc Albinc ; Pcat-^trc il m'accufc a prefchf 
{>*£cre feule infenblc aux donleurs qu'il reflate 
Vasle defabufen Dis-lui combien de larmes* « h 
hU m ne vbis <JUe trop Tcxcis dc mci allarmes i 

Vas , cours , vole ^ revienss* J*attendrai ton 
rocou)^ 

pour prendre ful mon fort cotifeil de mon 

amour; 

Que puis-je attendre encor qui ne tne foit 

Fanefte I 

lrl6 9 dcvrois-je compter fur re/poir qui ilie 
refte ? 

Mais tel efl notre coeur ;, que toiujours incoii^ 
ftant 

De la crainte a l*elp6ir il paffe eh uii ih{{aht# 

Ah ! quefciile a prefcnta moi-memelivHc, 

par ce doute mortel je me fens d^chir^e ! 

Qu'il m'acable! Mais non^ je ne puis plat 

douter . 

Que moii malheur enfin nefoitprct d'^clatter# 
J'ai beau vouloir refter dans mon incertitude i 
L'efl&oi d^ja fucc^dc a mon ingui^tudc , 
L'horreur , le ddfclpoir fuivent dc pris rcffroi ^ 

Et tout cc^quc je^crain? p jc Ic vol p jc Ic croi. 
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J*ca frcthis de daolcar. Apri$ ee coip. de fou^. \ 

Moi-mcme a vivrc eticorm^ pourat-jc rrffoudi'd 

L'Ombre de mon Amant , les horreurs da 
tf dpas , . 

Mon amour , mes rcgw$ fuivront pait toucmbs 

Je vols deja la M6rt, & le Monftre cfiroiabte^ 

iL'^ve Ton bras fatal » . • *. Aihc ^ Impitoiable ! 

Vn feul coupdefes maux va terminer Ic c6ur$ 

tik k plenrsoit tes nuens renaitrbnt tons les 
c fours, 

Et^ui jainsis \ grands Dieux { m^rita mienif 
mcs larmcs ? 

D^s <jue je 1q ggnnusj ^prife de fes charmes , ' 

J'epronvai toat Fanioar qu'il me fut exprimer j 

U ^toit ne poar plaire & pour fe faire aimttr* , 

ha, Nature ^ to^oufs de k& Pr^fens ^ vare y 

Se plait atiaus tn £nrciaii partag^ l!>iz^c^ \ 

t^c un efpiif f^bHme e4 un^ cprpsconire^fa^p^ ) 

A d'autresla beautd tientliea de toutbiehfiait« 

Afeispour Valdre feul prodigoat)' elle raffembre 

Les gr^es de Fefpric & du corps tout enfe^ 
Wc. - 

Ses vertus •••••• Mais pourcpioi rapeiler Uti% 

d'attratts ! , • . j 

Dois^ je juftificr ma flanUnc & mes regrets t 

H 



Mn rc^fvtrfoiit fcrnd^ fur im fea legitime > ' - 
Con(A par Ic |»cnchant ^ foutenu par I'cftime ; • 
Qiii nVat fait fen bonhear d'avoir un td 

D*en deyenirrEpoafe?AIiquel cruel tourmentt 

Ce tiTifte foUvenirmc pcrd ^ mc d^fefpdre : 

Eft-cc moi que punit yotrc jufte Colore ? 

Eft-ce lui , Dieux puil&ns ? Vqus qreuf^s foa 
Tombeau, - 

Lorique pour nous I'HimeU alldme fon Flatn^ 
; : .bcan« 

Helas ! je raunois dd pr^voir ^ Inforrun^e t 

AinjSprefqu'en fiaiflanca fonfrir Cohdanm^e'^ * 

Dc$ qu'un foible raion d'cfp^rance me luit , 

II palTe commctine Oriibre , un inftant le dd- 



truit% 



> • . <. X . ». (. 



Aiiiffi tefi jours des Dicajt ^cfete RrtjnfKce. 
Dans ufie paix-pfofoftdeonToit regner leViccJ 
£t du Teul Vertueux ils abr^gent ies joiirs , > 

, . • • • •" 

Od de malbeurs^Gins nomtmempbifdmiefit 

c ' D'ude raifoi^o^wugle dtouffbhs le murmureft 

AiiAoi boa ac^fet Ic Sore ou la Niacure ? . 

Tant de plainces ne font qu^augmenter noa 
:: . (oujrovensv 

Que Ies miens font aigris par cesret^ dcmens 



^ JL 



%aefakAllttne> Hdlas! unfl£k^dtt^r2fiige 
Du malhetic que je crains efi; oa ^r t^o^j^gfl^ 
Detroit- je (buiiaitter dt la fi- tot ktvoir t 
Son fane^e retoar m^dt^ra tbat dpoif* ' 
Mon A^antne vit plas. Quelle kfreufepcnfife 
Se pr^fehte todjours a mon ame infenfee ! 

Mon Anriant ne vit plus ! ^'en eft fkit $ Mel 
malfaeurs 

Vdht aoffi terriiSii^dnttaip1e*6tiiietdoulettrs; 

Mais que fais-jc 'i Et pourqaoi A^iger pa^ 
avance? : 

Je pakd encor dt$ Dieuis ^^roarerU Cl^mftnce^ 

£t petit-^tre iiard^t^ls piti^ de nioa amodf ! 

H^laa jl rttikon 4^ant voioit en^otie jour I 

S'ils di^i^oien't 9coi^^ fa Vie kma^ri^el 

Si jepoayois le vpif ! $i jpoiir ^ce demie^d 

lis votdoient ; • . • * Mais laiflbns des foohait^ 

(uperflus , 

• , ■ *. » 

Les Dieux font fbards j^boir ihoi» Mok Ach^ht 
ne vit plul 

Quel trouble ilie faifit ! j'ai peine k m'en deftenit 
dre; . 

Nepourai-jefavoir quel parti jc dois prendre f 

Inforun^e ! A quoi d^fbnhais ^ecdurir ! 

Je ne devtoi^plus viyre^ & je ne puis mourir; 

Hii 
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j^'nut^mTtvim y& UtendnPhhiiet 
l>tJisfUmet enfat netnut Finjitfiict. 
Lti Dieux mtm $u t4ird pitii iet mdlheiirt»x^ 
JE> ^efi teAjtHts i tm que nam hmu ,fUigtitiu 
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THAMIRE. 

ELEGIT XL 

yUN fonge cotte miic m'a fait vcrfec 
delarmes! 

Qu*a preH^nt meme encor il me cauife d*aUar«- 
mcs , 

Ctier Epoux ! Que cq foit foiMefle bu oon « 
H^las! 

Quandon ain^ef ()c quoi n^ s*^fraie-t-on.pa(!r 

7c condamne mon trouble & ne puis m*en 
. dcffcndric, 

Plains ton Epoufc : Elle eft moins foible qocof 
qUe tendre. 

A peine je dormois. D'un combat furieux 

Le fp^dtacle fanglant s*efl ofiert am^yeux; 

Cei)tTonerres d'airainayecdes bruits horribles 

Vomiilent mille morts dc l^ors bouches terxi^ 
bles; 

La fureur & I'efTroi Tolent de'rangs en rangs ; 

^t je ne Yqis f su: tou^.qu^ jpQr^ ^ q^jc mcJui^ 
rans, , ' 

Huj 
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Le Fcr en main toi*m$me aa milieu Ai GarnarL 



%Vi coufs. Je t'ap^^is. Ok t'empartc t^ rage I 

Arete , cherEpodR tu vas chcrchcr la njort : 

Arete , t'ai^ic dit , ou du moiixs • . •Vain, cffbrr;. 

Tu joins les Ewemis , tu Ics preffcs.^ Xout 
toxnjbe , 

Mais £bus le nombf e enfin ton conrage fac« 
combe, 

Ce dernier coup m*iEicabl€, Semes vives dpti- 
tears 

1^9. i;i$yeiUqit fbudain , tes ycux baign^s de. 
pleiM-s. 

Quel trouble af&epx ! f ai ppinc ^or si m'fen^ 
remettxe:. 

Mon 5poux mort ! O^ €i^l, , Taurois • tu pjc^ 
permettre? 

Que faiwje ^ chaque.jour.onparle de Combats & 
Kt la valeur ne fait que hater le.tr^pas. 

Jfi tremble a taus nspm^eos qu*ua r^cit ttop, 
fidellc. 

Nc itfaprene du tien. la fhneflc nouTclle :. 

£t ce fonge aujourdliui Tobjet de ma terrett^% 

Sn eft peut-^re b<f las f > le trifle av^ant coureur. 

^/JS^ons.-*?? i;ifl^e. AumQin».pv 1:09 ^lonr. 

WPtwemente pas les maux qae me &it n»^ 
afcfcncci 
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7e9 Leches ks ponrrdieat fc^geiv Cker^ 

Epoax, 

7^8 Leccres font Tc^jetde mc&f^asox Ics plu» 

doazi( 

(j^e n^eft pas que mon ccNur foupf oone ta cen^. 
drcffc / ' 

Les perils que ta cours (bnf; ^u( ce qui mo; 
preffc „ 

L^amour dja moins , autanc que de facr^s lien^ ^ 

Ijtfe tend tes jours plus cbcuB miite Ibis que les! 
miens. • * 

Tu t*cn fouviens : Long ^ttta% aVauit riotfc 
Himen^e ^ 

tJi pour moi j, cu (;opni^ que j^our toi j^^toi^ 
' ndc;: 

Nous nous aimions ; l^eCiel daigiJEa ferrer noa. 
ttoendsk 

St depois ychaqw j^oir a vi&Fcro2tr(; nosfedjc** 

VAonpor & la Verm peaTCoc tout fiiriio^ 
ames: 

•Toni7aiiiioia5 8q j'^coislapIusxepidFO de» Feii»^ 
mesi 

l^ntoi comment enfin euilai-je moins aim^ 
I^^Homme leplusaimable & leplus enflamm^? 

Ce fouvenir m^encbaute : & je crQis prefque 
en^V^ 
Me voir cntrc les bras d'tan Epoux qvic j'adore , 

Ppjj-jc dire aa %owk.I ^ Wottvoifri^ ^ ^ 



Bifltt moms Epoux qa*Amant tu ttVdi^ ai^M^ 
xnoi. 

$Oiige^a!!iiaiKioiiidre mdc que j'avois a te dire^. 

Jc t? voioii^codjours teadrement me fourirc ; 

Mcs difcoars t'amufoicnt. Moi , f adcnirois tdi 
tlens 9 

Et Tamour {)r^fidoit a tous hos entreciei|$« 

Quelle union ! Conibien d'innppentcs Careilbs« 

Signalpient cl^<jae joor nps foins & nos ten^- 
\4rcffes! 

% todjours cecte pai;( qui regaoij; dans 90s 
coeurs ', 

]^oa& y ftifoii; trouycr dc opurelles douceurs*^ 

Nos voeux furent eo&i combles par la nail!^ 
f^nce 

D*un Fils qui fait cncor toute notre efyinnce k 
J'y i^'ioi^toAporcaic^/ioiJemien , fie tous deuxx 
\^ g&gc d'on amour aaffi par&it qu'heureux« 
II redoubla bien-t6t. Lc dofix titre <fc M^re 
Rendit a mon Epoux^fon Epoufe plus ch^e* 
Ou i)c vn pa^ Tcxcis dc Tampur Conjugal 1 
pcsqu'ilcft mutuel , il n'cn eft point d'^gal.^ ^ 
^on , cc n'eftqu'un Lien (iSaint , fi I^gifi^. 



me 



^ui peut nous tend^e heureux* Que procure te 
Crime? 

l^ mom(^ df plaifiri:6iirts & tumt^ltaeuxii 
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te vtii bonhcnt eft fait pour les Coeufs vet* 

r' tueux* 

L^unoor qui joint done Gteurs fitment fi^ 
delles ) 

Rr^oit de la Verta millc graces nouvelles % 

Qui nous charment todjours > ne nous laflent 
.jamais^ 

DimiQcence peut feule enconferverlapaix^ 

Rica ne Palc^re alcrs. L*Objet que I'on poflcde 

Ne j^froidic qu'autant qu'un autre lui fucqedi^ 

Les deilrs Citisfaits tariflent lesplai^rs ; 

Mai^ tant qu*on s'aime pn a^ tpAjouxs oulle 
defirs. 

^^rquoi de nos amours te retcacear ri^fioire I 

Aifi^ que mpi tu Tas prefcnte a Isi^m^moirei 

Mais le feul fouvenir de mes plaifirs paffi^s 

En fufpendant mes mauxm*en d^domage afl<^$* 

' Vaijis regrets I Nul bodbett^ ici*bas vftfk 
durable. 

Le notre &oit trop grand pour £tre inalterable: 

Lcrfort changea. Trois ans en iSx^rent te cours, 

7fpis ins qui pour toi;$ deux n^ont dur^ quQ 
^- trois jours» 

Cett;e chim^rc en^ anx Hun^ains fi fa tale ^ 

Xa Gloire dans ton coeur me t^nt lieu dqRi vale: 

^e m'en {>lains a regret > fes rigoureufes Loi^ 
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E^duifirent des lots ton Epoufe aux abo^ 
EUe park. Et foudain il faut prendre les armes ^ 

T'airacher de mesbtas « • • Ah f qael tonrnt de 
larmes 

R^pandis-je I Toi-'m^me acabl^ de doalear> 
Tu n'^tois oqvLp6 qu*a raflurer mon coeui^ 

Pren^s, ibin de ce Fils qu*a regrei^ je vous 
laiOc, 
Ch^re Epoufe ;. Et gomt^s todjours for ma^ 
tendrefle ^ 

Je la confenrerai jufqoes dans les combats }• 

Rien ne poit me ravir k vo\x% qae le tr^pas ; 

Pans cetembrafTement recev^ en le gage r 

'Aim^s-moi. Tu ne pus en dire davantage. 

(Mas ! fi je craignois , ce n^i^tok pas pour moi i 

'Jeeonnoiflbis toncoeur ^ j'avois re^u ta £ou 

Je tremUois pour tes jonrs^ Ta valour » le Soift 
Qilme/ 

fj/tt p^t a chaquke ioflant enkver ce que ]Nunie£. 

T^t tepdre comme il eft , mpn coeur fiit-il plas. 
fort , 

]^e crois p^as qu^ jaihais je furvive k ta mork 

Bt quelle mainh^las i d^veroit I'enfance 

i^e ce cher Fils 9 TObjet ^c tant de compMr 
fance ! 

Ah Pieux. • . . Tires*moi done da trQuI^ oil, 
tu merois: 
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^/Ure > Epoufe « je fem tot^ ces manx a, U fois.. 
Si j'exige de toi qu'aajoard'hui tu m'^crt-; 
vcs, 
Qe& \z ce qui m'y force : H^ pourrd que ta 

vives, 
Qiv fo'importe i Qvx dis-je i Aa gr^ de mpa 

Amour* 
^'efi crop peu> Je devrois ^dgcr ton retour.^ 
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OMO^T! unique efpoir qui^rcfic vxx 
xniAfrables , 

Que tes traits d^fbnnais me feront£i\roraMes ! 

QuelquliorreQr qui pr^c^de ou fuive moa^ 
tr^as, ' 

II finira de^mauxqu'iln'^gallera^pas. 

Eprife iQalgr^ mbi d'un f^u quiime d^rore » 

La contraii^tc qu jemf^Kacroit^rirrite en-^^ 
core}' » 

Les efforts que je fais "^pour retenir mes pleors ^ 

Redoablent mes foupirs , aigriilent mes doOf- 
leurs ;. 

Oeft en vainqu'au dehors ]'afie<^ I'tapparence 

De ce calme parf^itdont jouitllnnocence» 

Les troubles de mon coeur fe ^fent Cpi mon. 
front ,^ 

Mob crime I'amarqu^ d\in ^temet a£S:ont. 

Je veux paroitre iibre & Cms inquietudes ; 

Et je me trouve en pro'ie is^ux combata les plos^ 
rydesi 
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Vice ^ Vertu / Penchant , Raifbn , Devoir s 
Amour, ^ 

Tout partageant mon coeur^ I'aflige tour k 
tour. 

J'ai beaii me rapeller qu'en ces Lieux retiree \ 

A Dieu feul pour jamais je me fuis cpnfacree : 

Dans un coeur qui devroit ecre mort aux 
plaifirs, ^ 

J'enfance , je nourn^mille honteux defir^» 

X^u'eft devenu ce terns ou mon ame encor 
pure 

NeTongeoit qu*a benir TAutheur dela Nature! 
Innocente ^ en Dieu feul jeme^tois mon apui^; 
A^on coeur nech^riilbit , ne connoifToit que lui^ 
Exemt depaffions , ies defirs ni la crainte 

Ne hxi pouvoient encor porter la moindre 
atceinte: . > 

Ma joie ^coit parfaite^ Un coeur pur » innocent : 

Connoit feul tout.le prix du bonheur qu'il 
teflent. 

CeCloitre qui m*expofe a d'^temels Fuplice^ , 

Etoit alors le Lieu , TObjet de mes d^li ces ; > 

STems heureux ! A pr^fent mon aniour , mes 
- terreurs 

t c 

M'cn ont fait un S^jour de triftcfle & d*hor- 
reurs. 

Mon Voile me reptoche une ardeur qui le blef- 
fc , ' ''^ - 
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I.^ plus crodi ratnords me <16chireitit fans cdHf^ 

Et fans ceflfmon coeur par le Crime abbatu 5 

Sans poaro^ le quitter , regrette (a Vertu. 

jfe crains brdlant toujours de feuz ill^gitimcs ; 

XJh furcroit de tourmens dahs an farcroic dc 
Criines ; 

Le pr^fent , Pavenir , tont ine ghee d'efik)! $ 

Etjeporce par tout mon fuplice avec moi; 

Le Monde me paroic ce qa'il n*eft pas.peat^ 
dtre : 

Mais pourduoi rai-^jeh^las! qiutt^ fan^ le con^ 

noitreV 
AfoUieareufe ! Od pddrqubi dans Ytkiz ou je 

Monde trop fifduifant; t'ai^-jeeeniia dqmt^sf 
c Ah ! Maxime '9 c*eft toi dont la fat4le rui^ - 
JM'a d^cill^ les yeux , ou pUk6c m'a perdue 1 
Mon cdeur edntrel'amout fi lotig-tcms pr^Veniii 
Mottcoeurfah^ toi^CrueUne Tedt jamai; connu; 

A ^uoi hon dans ces Lieux me chercher 9 «me 

' ftdairc ! 

Jalou'x de mon bohneur tu I'as vbplu d^truire \ 

Car erifin tu devois pVdiroir-quc de tels fciix 

Ne pouvoiegt que me pcrdre , ^qu ^ous jpexdre 
Cdus deux. " ' *" '' * 

yqU If^bime demau^' oil tette ard^^^ 

ploftgc; * _ .; 
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A cbaque infbnt foivi da remold qui me rpnge> 

Mon Crime contre moi %'6l6v€ fiuic Sc jour ; ' 

£t pour moifeule h^las ! C'en eft un qa# 
r Amour. 

Que ^-)e ? Le d^gouc que mon ^roir m'infj 
pirc. 

Ma hai^e pour le jour qu'a peine je rehire ^ 

Tout acable ce coeur autreifois rttvawx: 

Inaciks dcHrs ^ remords infiruiSxieux y ' 

Ledefefpoir eofin ou tume vobr^duice: 

Voila de^ mon ^amoufib d^loirablo fiiire , 

Hi pourquoi m'acufer des maux que tu m^ai 
1 faitsf 

Ce ComXz de tesleux loi funeftes eifetsv 

Mais que diffi^je'? O^ m^&tipont UDe aveu« 
gleColere! .; < , 

MO0 ^ noQ r ce n.'^ ^pinc roi qui caUfe ml ^ 
mifere i . . 

le Cielt*avoit form^ pour poffdder mon coeur* 

Le Ciel t'avoit form^ pour faire moh bonheun . 

Hda$ ! les Inhumains qui jadis m*ont fait' 
naitre 5 " ' 

Sont Ajutheurs de mes maux autant que 4e o^oa *. 



ctre: 



Je djftefte a jamais le jour que; je f i^$ d'eux | r 



i '• 
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Cher M«xime I £c jamais k fttt-oa^trancagtr ? 
Les Cniels avec art med^ifoicnt leur rage ; 

V$ youloient mon rqK>$ , 'mon bonhear , man. 
Saiat 9 

G'^coit h lew pr^texte & i*interet lear but. 

Au Cloitre , oa poar mieux dire a foufrir 
deftia^e 

Jeune encore par eu je fas abandonee : 

On me fit renoncer au Monde , a fcs appaa 

J*y foufcriyis. Mon corur nele connoiflbit par. 

Ah ! le poovois - je aloes? Je m*jgaorois moi-^ 
mcme ; 

£t I'onne fe connoit qa'aufli-tot qne I'on aiiiic« 

Savois-jecoQtefoisqu'on me ptt enflammer ? 

Savois-je feukmem ce q«e c*<^toic qu'aimef i 

Que j'cn ai paid cher k trifle experience f 

Qne n'ai^je de moi-meme eu plus de d^nce ^ 

Maispliitot devoit-on par des motifs honteux » 

Me faire prononc^r dc facrilc^ges Voeux? 

S^il vbusfaut (buteiiir l^honneur d'une Famillc , 

P^res Cruelsl doit-ce 8tre en perdant votrc 
FiUe? 

En train au fond d'un Clbitre ou vous me re* 
duifes^' 

Je pleure fes itiiilheurs que voiis m'avescauftfs , 

Ba«bare$> A 'nies cri^ Vousttes ihfenfil^esi ' 

' Mais 



E L E G I E S. t%9 

kl& redoutez ti'un Dica les vengeances ter« 
ribles ; 

Avec meme rigueur il punit d*an forfait 

Et celui quile caufe ^ & celui qui tefait* 

Qae n^airjepi^ jadis de moi-meme maitreile^ 

fet reccvok tesfoins^&Voffrirma tendrefTel 

L*Himen^at couronn<f deux fidelles Amans , 

i^hei: Maxime. Et pour nous combien d*hecu 
reu^p momens ! 

^oh coeur au tien uhi par d^agr^ables chaiilesi 

N'auroic jamais connu les difgraccs,les peihesj 

Ta tendreffe du moins Vtn eut d^dommag^ j 

En plailirs avec tbi tout fe feroit chang6. 

'Qu'il nous eut 1^^ doux de pouvoi^ vivre cn-^ 
femble 1 

LTAmour Snt le bonheur de ooas Ceux tju'il ra£^ 
iQpinble ; 

Le mien aurblt ^t^ de te garder ma foi ^ 

I^e tien d'en ^tre digne &c de n*aimer que moi^ 

Compare les malheurs dont je fuis pour-n 
fuivic V 

A tout ce qu'a d'attr^it^ une fi doiice vie i 

Q}tel toufment cheque jour de roir ^^tanoiiU 

\Jn bonheur dont jamais on ne f^auroit joiiir j 

Connois Texc&s 4cs miens au tranlport qui 
m^agite i 

« 



I 
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Aux pt^ecs crimitiels que mon amoar m^dite^ 

Criminels ! Ainfi parle un barbife Dbvoir. 

Et que dois-jc Pouter que mon feal diffcfpoir? 

C'cft fouffrir trop long-temps dans unc Ame 
amoureufe 

Ce refle de vertu qui la rend malheureufe^ 

Un coeurpar les ddilri ixL Crime accoacum^ 

Peut-il etre content qu'il ne (bit confommd ? 

Quel langage ! Grand Dieu ^ que fuis'-je de^ 
venue I 

A quel exces ma flame eft-elle parvenuel 

J'en fr^is. Qpoi j^ai pd laifTer un libre cour^ 

A de honceux defirs « a d'horribles difcours I 

Malheureufe^pourfuis* Ainfi de crime en crime 

Tu te creufestoi-meme un ^temel ibime -y 

Ta telivres&ns ceffe a dln&kies ttzaHpocts 

£t tu n'^coutes plus ni craihte hi remoirds* 

Hda$tpour ^vitet tmepcrteaflur^e \ 

U n^eft plus qu*un chdmin; Ta t'en ftmic 
Tentr^e. t - .. 

Change done & pr^viens par uti pWmpt re 
pennr • . » ^^ . .- . 

Lefbudrejquipeut-etre eft todt pr^c^partirv 

♦ . .. 
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M E S S I E U R S, 
t>E L'ACADEMIE; FRAN^OISE, 

Q Die. 

U"S qui des Fillcs de Memoir* 
icompenf^s les Noumflons , 
uffrczqu'auJDiurdui vofte gioirc 
it k Cujet dc mes Chanfons ; 

Jeuac , fans guide & fans lamiere ^ 

Je i^'ofe CBtrer datiB la carriere 

Que vous ounezaux Beaux Erprits : *r 

NoQ ) jc. n^afpiic qu'a vous plaire , 

fjc pour tao'i ce digne fi^air^ 

^le plus grand de tous ks prix. 

* Le» prtx <te TAca^^R^ dcToient ett? 4!*'*'^''^ 
tiDoU qu^ ccne Piece (vc compof^- 
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Que vois-je , f^avante afienibl(^e I 
Pour qui vcrfcz-vous rant de plieurs I 
Ma Mttfe fans ecre troubl^e « 
Kc peut apprendre vos douleurs : 
Vouspletirez cc f^avant * Confr^rcj 
Dont Tamiti^ vous fuc fi eh^re 
Et qui de Themis fuc Tapui : 
De$ ilogcs d&s a fa Ceadre , 
Les larmes que je vols rdpandre. 
Seront le feul dirae de lui. 

Poorquoi , D^^efle in6|orable » 
Fauc-il pour garantir fcs jours , 
Que contre la Faux redoucable. 
Le Sage n'aic aucun recours ? 

LaV^rit^9 malgrdlanue 
<^i la d^robe a nocre v&c 9 
Ve frape. II f^ait la d^couvrir i. 
Ddjafa fcience profonde 
Inftruic , c^daire tout le monde » 
Mais il eft booime* U faut QiDu;rir« 

FiniiTons d'inutiles plaintes. 
Af q^oi bpn accufer le Sort ? 

'^M'' J^.*^*"^ Chaaofli^; 4^ VtotOfes^ matt aM 



Tfout eft fujet a fes atteintes , 
Et ricn n'eft exempt de la Mort*. 
Que disrje ?^La Rarqa^ ^nacmie 
Envain fur vatre i^qjL^^nvie 
Lance fes plus funeftes traits :: 
L'un meurt yun autre le remplace ; 
Ainfi le Corps change de face 
£t ne f^auroit perir Jamais*, 

Tout eft calm6 Quelle allcgreff^ 
Vient de renaitre parmi vous S 
BouHiER* paroi; ; chacun s'^QxprQ^^ 
A remplir fes vpeux Ips plus 4cwx. 
$i jufqu'au ^odte Sani^uaire 
J'ofe mettre un pi^^ t^meraifc ,, 

Ce pompeuxconcour$mefurprenc|:j. 
Je vois qu'autun ne s*y pr^fente 
Que pour rdpondre a notre atteiite 
Par la juftice qu*on lui rend*. 

Vains Fionneurs r Dignitds ,, Naiflaacc % 
GefTez de vous en prff valoir ; , 
Ce n'eft pas vou3 qu'on rccomprafe , 
Ceft le M^fjtc &lc Syavoir : 
^ o u H 1 6 R. obti^nt ccrapg fu|jljfpe », 
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£t c'eft d'une yout u^nimc 
Qu'infpire la feute ^aitd. 
Qui dois-je loficr davanctge }- 
Ou ceux qui font an choix fi fage «, 
Ou celui qui Ta in^rit^ i^ 

Dodges Habitansdu Pamailc«^ 
L*bonneur de TEmpire Francois 
Ce n'eflplus le Dieu de la Thrac& 
Qui vous fait chanter fes exploits. 
Un Roi jufte ,un Roi Pacifique 
Eft maintenant I'objet unique 
De vos plus (ublimes. concerts ; 
l< o y I s eft niaitre du Tonnere ^ 
Mais a qui feroit-il la guerre I 
B eft Tamour de rUnivcrs. 

Livr^e aux plus rudes aUarm^ \ 
Sans ce jeune & fage H^ros. 
Bientottoute I'Europe en armes 
Alloic voir troubler fon repos. 
Elle in^lore Hon entremife ; 
l-e Tagc , le Kiein ,1a Tamift 
Ilemettentleurs droits en fes mains: 
P a parl^. Mars envain tonne 
Je vois fuir la trifte Bellone* 



D I V E R S E S. »J7 

Ainfi de ion poavoir ibpr^me 
Ufcra ce nouvcau Titus. 
Aiofitoutconcourt , Ic Cicl mcme 
A rdcompcnfer fes. Vcrtus* 
Aufein d'unc Augaftc Pridccfle 
Ce Hrfros voit d[c fa ten4rcCe 
Croitrc fc picux^tfbr : 
Bientot nous Pallons voir paroitrc , 
Pientdt nous allons voir rcnaitre 
Ics temps heurcux (Jc l%e 4'or, 

D<^ja je p;r^voisle8merveiUes 
Qui Tont fe puffer a nos ysux. 
BouHiER eft admis a vos veillcs^ 
Qui jamais le merita mieux i 
Kepirenez tous en oiain Is^LIre } 
Plein du beau feu qui vous infpire^ 
|1 fgaura bien vous imiter. • . • ^ 
Acourez , q f^avanjies Fdes ! 
Infpirez ces nouveaux GrpWes j 
1^ in^ tais pour les ^couter. 
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SUR LES ENGAGj^MSNS DE LA YIE; 

HEUREUX qui dans la Libert^ 
Mcctoute fafeHcit^! 
Exempt des embarras du Monde ^ 
U fera maitre de'fon fort , 
U joiiira jufqu'a la mort 
P'une tran quillit^ profonde# 

Qu'on dprouvc un cmcl retour ^ 
Des que viftime de V An[iour , 
Sous les loix d'Hjmcn on s'cngagp \ 
Ce joug qui d'abord eft A doux r 
Bientot s'appefantit fur nou« ; 
Lc plus librc eft dans Tefclavage* 

Plaifir flatteur qui poyis jS^is I 
Plus vite qu'une Ombre tu fuis ; 
Mais quels maux apres toi tu tralncs j; 
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P<i nc peut fc parcr de ^ouf . 
La jaloufie ou le 4^gout 
Augmente le poids de vos ch^es* 

L'cpoufe vieillit. Quclfar^caul 
C'efli un Tyran , c'eft un Bocireaa 
Qui fansceiTe voufdefcfpe re: 
Vos Enfans devicnaent-il$ gr^ds i 
Autrcs foucis plusjimportans 5 
Tout pouifttit rj^ppux & Ic P«re. 

Je vols un p)us teml:^ ^cileU 
Qu*afironte qn cfprit d'orgiieil 
Qui croit faire I^onneur a I'J^gUfp. 
Tdmdraire ! Tu doi^ rrembk^ 
Si Dieu nc t'y daigne appellcp 
Commc le Ff ^r? 4.^ Mpife. 

f 

A quels dangers Vexpofe^t-il I 
Apres un voloptaire exil « 
La chair , le Monde nous rapellc ; 
Y rcntre-t-on ? De quels forfaits 
N'eft pas capables d^formais 
Vne Ame a foi-m^nie infidelle ! 

Ces Lieux Q iaints , H retires ^ ! 

Vous paroifTf nt plus afTuF^s 1 
£t qV:Q; ou Ton ffplo^ a (:raind^^^ 
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Bieotot oil joug il rigoureux 
Vousfait repcntir dc vos voeux » 
Souvent yous force a les enfreindie*^ 

Mbrtel avcuglc ! Homme pervcrs I 
Toi feul tu t'impofes les fcrs 
Dont le poids chaque jour t'opprimc > 
Aux loix d*iMi^ auftcre Vcrtu 
Infenft ! ne tc foumcts-tU: 
Que pour pottffer plus loin Ic Grime f: 

Plus ftges aux d^pens d'autrai , 
Tcls que nous fommes aujoutdui ,. 
B ** , tels U fault coiijours £cre : 
De commander oi> d'obdir » - 
Ocft ^galement fetrahir ; 
Vivpns fens ^fclaye &fan» majcre*. 

Dans la Libertd que d'attralts I 
Combicn auribns-nous de regrets> 
Des qu'ellcnous feroit ravie ^ 
Mais craignans un abus fatal , 
Toi^jours maitres de faire mat 
Faifons bien toute notrc vie., 

Lc Sage qui veut ctre hcureux ^ 
Ne doit contradler d'autres no^uds. 
Que ceux d'une Amiti^ durable ;^ 



iJX 
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Seulefans captiver le coeur j 

t>e I'HoiTune ellc fait le bonheor i 

Bonhcur redjoars iiultifrablc. 

De Plunis je m^rire TOr j 
- Jc poflede un plus grand tr^ibr » 
C'cft roi , Pilade ami d'Orefte* 
On n'eft malheurcux qu'i dcmi 
Tant que Ton contetvc un Ami. 
L'Amitient lieu dc tout le refte. 

Toil jours pourfuivi du Dcftin , 
Qu'il m'cft doux de baigncr ton fein 
De Urmesqoi t'en font r^andrc ! 
Heureux dam mon adveiGc^ , 
<iuc ton Coeur ni ma Libert^ 
De fes coups nc puiflent ddpendre ; 
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ODES 

A N A C fi. E 6 N T I Q U E $. 

S O N G E. 

o d E i. 

QU E de regrets ^ & que de larmes 
Me coutes-tu trifle reveil ! 
Faut' 11 payer par rant d'allarmes 
Les foibles douceurs ^u'Someil ? 

Je fongtois iidorable Amintc » 
Que j'^tois pr^t a vous rfevoir * 
L'efpoir faifok naitre la craiivte ; 
La craintc baiijpiirbit^re(p^k< 






Touch^ de mes pcihes mortelles ^ 
L' Amour , paroit me tend la main 9 
Enfin il me pr^te fes axles, 
pieiix > qu'U abr^gea mon chemin ! 



^1 i 
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PIcm.JcJapliM vivc allegrcfle i 
Je m'offrc a vos divins appas , 
Je voDS e^riMe ma tendrdle -, 
Vousnela defaprouviek pasi 

D^a Totre boache vertheille 
M*accordolt un tendrc baifer , 
D^a . . • .Mais foudain je m'^vcilte 
Par le feu qui vient m'embrafer. 

Ainfi d'un cfpoir qui dous frap« 
Envatn onfe laiiTe^bloiiir; 
Ecootcebonheur nous ^chapc 
tXs que noBs croions en joiiir* 



tE 
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LE SECRET DE VIVRE HEUREUX; 

ODE II; 

AQ.U O I bon former tarit de voeux 
Pour Ics bicns , Ics honneurs , la gloirc I 
Vcut-6n vivre toiijoars heureux f 
U £tut tbdjodr^ aimer ou boire; 

A vcc toi , charmant Dicu du Vin V 
Regne une ^terneiie allegrefle j 
Le pouvoir de ton jus divin 
L'inipire meme a la vieilleilc. 

Aimcz , & pbur qu'a nos d^fir^ 
La Raifon fi fouvenc rebelle , 
Ne puifTe troubler vos plaifirs , 
Accordez rAmour avec elle* 

Je plains celdi qui n'eft qu'Amarit. 
Prenez pldtot Bachuspour Maicre { 
On pcut ^tre heurdux en ainiant , I 

En buvant on eft fflr de Tctrc. 

Mais voulez-yous qu'aqcun retout 
Ne trouble un etat fl paifible ? 
Aime2 & buvez tour a tour 9 
Votrc bohheur eft iii&illibie* 
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L' A M O U a D E G U 1 S £'• 

ODE I I L 

JE rencontfUi i'aatrt jour 
Cupidon ce petit traitre J 
D^abord pour le Dieu d'AmouiT 
J^eus peine a Ic rccotiiioitrc* 

II n*avoit Arc^ ni Carquois ^ 
Ni Traits pour kncer aux Belles « 
Et pour la premiere foi$ 
S^^toit fait couper les ailes* 

Ses yeux etoient fans bandeau ^ 
La tete de fleurs orn^e^ 
Iln'avoit que Ic flambeau. 
Qui fert au Dieu d'Himen^* 

Amour ainfi d^guifc 
Avoir tout Pairde fonFrercX 
Le Fourbe ! Qu'il eft rufe I 
II ne fait ricn fans^myftere. 

Belles , il veut vous tromper { 
Telle a to^jours^t^ fagc ^ 
Qui fe laifle enfin dapper. 
ParTefppir du miattage* • -- 
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LE ROI DU FESTIN. 

ODE IV. 

CJHERS Enfans du Diea dc la Tonne , 
A mon tour le fort m'a fait Roi. 
De Pampre verd qu*on me couronnc i 
Je m*cn vais vous donner la loi. 



^ • ^ 



Le fcul Tronc ou ]*ofe pr^tcndrc 
£ftun Tohneau rempli de vin;. 
Pour mon Sceptre jenc veuxprendre^ 
Comme Bacchus^ qu^un Thirfe en main; 

Les i mites de mon Empire . > 
Seront de la Table au Cellier : 
Et Tunique gloire ou j'afpirc , 
Oeft de bien boire , & le prehiicr* 

Apres quoi je ne veux pour gage ^ 
Et ferment de fiddlit^ , 
Pour tout refpedl , pour tout hommage 9 
Que yous voir boire a ma fance. 

Armes^yous done d'une Bouteille , 

Kij 
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Qu'elle foit ruid^e en deux coaps ; 
VoVoDs qui da Dieu de la trtille 
Tienc micux la place paimi nou; . 

Burez , c'cft toat cc que j'ordooae ^ 
Qae cbacun s'enyrC en ces Ueux. 
Je veux bien cidec ma Cooiona* 
Aceluiqui boiira le mieui. 
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CE QUI REND L' AMOUR. 

/ O U Hi A B B S. 

QDE V. 

» 

LES beaux yeux de la brune Ifmenc 
D'aucun trait n*ont atteint mon cbeur ^ 
Froid , dc la blonde Celiraene 
Je vols r^qlat 8c la blanclieur«^, 

Taille fine , petite bouche , 
Qrands yeux : Inutiles appas ! 

De tout ccla rien ne me touche- 
Quand refprit nc $*y trouve pas; 

Le Renard cenfe de la Fable 
M'apprend a juger fainement*. 
Iris que vous feriez aimable , 
Si vous ayieasdtt feifiimcnt ! 

Sans Tefprit , TaniQur quolqu'cxtremc 
Ne fgauroit avoir uo:long cours :< 
Et Phomme fage jamais n*aime 
Que ce qu'il peut aimer toujours. 

Sur leur teint les lis & les rofes 

Ne font en cor que de fleurir ;| 

Kii) 
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Mais les flcurs foni a peiac ^clojj^ 
Qu'on les voit deja ft flctrir. 

' Je ncvoasai jamais flattie, 
Vous pour qui je fuis cnBamme , 
Sage & fidcUe Galathfe , . 
Ceil TOtre efprit qui m'a charmd 

En vain des appas de ces Selles 
Chacon vous paroit eatete. 
Pour moivous en aFM plus qu'cHes: . 
L*cfpritva»itniieux quela Beaut^. ' 

On Ics aime. Mais avec I'age 
Elles rerroBt changer leur fore , 
£t vous plus bcureuTe & plusfage 
Vous n'en chaogerez qu'a lamorCt 
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L' A M A N T D E L I .C A T. 

O D'E VI. ' 

J*AIME DapM^ H^aimc Cloris , 
Entre elks mon cdeurfe partagc ; 
Cc n'eft pas que jc foiei wiage » ; ^ 
Mais je ittis doublement 6^m. . ' • 

Dans I'unc le feu qui mc pr^flg . 
A fait naitre la meme' ardcur , 
L'autre r^goit evcc . f Jroidl^i^ • A 
Toqs les gages de/.m^tfii^r^irc. 



\ , ^ I 
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Dapliae par un c^ndi;c retour 
Ne fgauroit me fixer pour" ellc } 
Ec plus ma Claris m^^ftjfpWie j 

Plus elle m'infpir? 4*^9^r» 

• 

J*aimc qii'un coeur facile & tehdfc 
Repondc a mcs premiefs'defirs ; 
Mais }*^m9 em^ox^ ;TOS»X l^ pliiflrs 

Que ToQ mh &u lQiigr>t^0)p3 atmdr«k 
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• • • 

SILVANIRE A L'AMOUR. 

O DE V I L 

AMOUR, tout vit (bus ton Empire , 
Tu rends feul Ics Mortels beureiix :. 
Daigiie ^xaucer les tendres yceox 
Pe rinnocente Silvanire. 

Aimable , bean comme vol , 
Lieas eonilant & fidele , 
M^prife plus d'une Belle 
Pour ne voir , n^aimer que moi. 

Je parois m^prifer fa flame ; 
Toutcfois fcnfible a ifion tour ^ 
jVprouve aujpurd'hui toutramour 
Dont til peux embrafer une Ame. 

Fais <^ncor que quelque temps 9 

« 

Malgr^ Uardeur qui' me preflc , 
Je lui cache la tendrefle 
Quemoi-mAmej^' refTens. 

IJon ,que je m'obftine h, lui tairc, 
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he feu dont mon coeur eft ^pris : 
Je ne vcux qu'augmenter Ic prix 
De Taveu quVin jour, j'cn dois fairc. 




SONNET. 

A U R Q I. 

. » ; , 

AS O N Chara ntrcfois enchamant la, 
Vidloire; ' 

Louis * la foudre en main a feu par £c% 
h^aut$ felts # 

Forcer fcs Ennemis a rcce voir la paix ; 
Tripinphe <ju'a jamais cpnfacre la Memoirc, 

Jeune & Sage hcritier , de fon Norn , de fa 
Gloiret 

Prince fur qui le Ciel ^puifa fes bienfaits , 
L'Europc entiere accorde a tes voeux fat isfaits 
Un triomphe plus doux^ plus difficile a crpire. 

Digne. Arbitre des droits des plus grands 
Pptentats , 

Grand Roi pour rendre enfin le calmc a leurs 

Cc i^'eft plus que fur toi que leur efpoir fc 
fonde : 

^ Louis XIV. 
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La Difcorde aux abois foas tcs coups ya 
perir ; 

Acbeve , hcureux Louis , doiaiie h palx aa 
Monde , 

L'efFort en eft plus grand que de le. conquerir, 

SONNET 

SuR LA MoRT DE Mr. Di La Monnote^ 

T> L E U R E Z , Mufcs . Pleurez. L»inex(> 
-*- rablefort 

\ • • * , 

A termini les jours &i Sgavant La Monnoyej 
Lui qui faj^it judifii yotre honncur, votrc jpie ^. 
Du Scix a pour jamais pafT^ le fpfiibre bord* 

Envain m*infpirc2-vous un inconnu tr^^f- 
port, 

Je fuccombe aux doulcurs.ou mon ame fc noie: 

Incapable de tout , h^as Ije vous renyoxe 

Le foin de cdlebrer & fa vie & fa mort. 

Prenez d^s ce moment un furfebre Lire ^ 
Qp^aux lamentable^ fdns que la trifteffe infpirc 
Vo% Mirthes , vos Lauriers fc cbangent ^ Cy 
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' VdHsvoustaifez. Mais quoil dans Ic trouble 
ou vous etes , 

Ne pouvoir exprimer , vos douleurs, vos re- 
grets , 

C'eAt^inoignerailezUperce que vous ^ites^ 
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E P I G R A M M E ^. 

A Mr. DE tA FAYE, 

PE l'Acapemie Fra N C O I s e. 

Ny L mieux que toi ne fjait TArt de bien 
dire, 

De dire tout , Badin , tendre , ou pl^f^t 
Tu ff ais i A Fay E , (f galement Retire 
Galant propos", Bon mot y Conte amufant t 
Par quoi fi fort a Marot tu re flembles , 
Qu'ctre lui-mcme en ^es Vers tu qous fembles^ 
Si qu*Apollpn certes s*y tromporoit ;. 
£t que malgre foh antique langage , 
Par tour heureux , Elegant badinage. 
Pour toi fouvent Marot meme il prendroit. 

LE TAILLEUR. 

T> OU R s'habiller Meflire Friponeau. 
-*• Chez un Marchand venoit de fairc CD*-, 
plette ; 
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)R prend fbn drap , fur fa table le jette , 
Puis avant tout ea coupe un bon lambeail 
Qu'il iUct E part. Que venez-v^ous dc feirc ? 
C'eft votre drap , dit fon fils en colcrc. 
l^as n*y fongeois , r^pondit-il 3 Lucas ; 
Mais fuis , crois-moi , Pexcrhple de ton Perc : 
Mieut vaut cent fois rifquer un pareil ca$ 
Que de itaanquer a cet Us falutaire. 

LA PRECAUTION INUTILE. 

CERTAINE Vieille un jour fur to 
Autci 
Deux CIcrgcsmit : Tun devant Saint Michel j 
L'autfe devant le marchc-pi<5 de TAnge* 
Fenune .tout beau ! ne prenez pas Ic change ^ 
S'^cria lors un Quidam patelin : 
Un pareil don ne conyient au Malin. 
Je n'ai rien fait qui ne fut n^cefTaire , 
ItfOi r^poiidic notr^ Vieille a Tinflant $ 
An moins &ut-il que chacun foit content ; 
S|ait-on de qui Ton peut avoir affaire i 
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CONSEIL A UN AMI. 

• 

DE deux beaux yeu x plus ne fois entet^t 
Sitot qu'on veuc gouter du mariage , 
C'efttres^-fouyent dangcreux a vantage i 
Que Femme ^ qui brille tant de beaute { 
Et pour tout dire avcc fincerit^. 
Difficile eft de plaire & d'etre fage, - 
Enfin apprens du Poete Nafon 
Que fi jadis des Femmes la plus belle 
Ce fut V^nus , par la meme raifon 
Ami , ce fut auffi la moms fidelle. 

Gallien homicide apres sa Mort. 



CHEZ un Libraire iin jour certain 
teur 

CherchoitunLivre , & pendant qu'il ne cdSA 

D'en parcourir de difitJr ente ef^ece , 

Un Gallien d^norme pefanteur 

Cheoit fur fon chet U fe tourmente , il jure* 

Ah I je fuis mort , dit-il , de la bleiTurq. ! 

Trop bien ff avois qu'un fi grand Medecia 



/ 
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Ehoccit plus en fon temps que la Peftc J 
Mais j'igaorois qu'il cut ie don funeftc 
Apres fa mort d'etre encor afl&flTm. 

A Mr* LE marquis DE **. 
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ILVANDRE apaid d'un faux 
titrc ^ 

Ufurpe impun^ment la moide detonbien* 

Quel rcmede y trouver ? Damon , je n*en 

fjais rien : 

Mais en prenant Themis entrc vouspour Ar-* 
bitrc , • 

Je cralns que pour vous recorder , 

La Jufticc a*Avale Thuitre : 

II vaut mieux ccder que plaider. 

CoNTRE uM Partisan des AncJiEns. 



A 



U L U S , c'eft avec ^quitc 

Que fur les Auteurs de notrc 3ge 

Tufbuticns que Toa doit cedcrtout Tavan* 
tagc 

Aux Sfavans de TAntiquit^ : 

Ton Difcours, il eft vrai, trace une jufte id^c 
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Dc leiir m6-ite : Mais convien 
Que la chofe fcroit bien pliitdt d^cid^c 
Si I'on ch jugeoit par le tien; 

CbNTRE UN MAUVAli PoETJe; 

jh N fcs Vcrsi'AbW Jodelet 
•■-' Guide par le Di<Stionaire 
Que nous a laifTd Richelet ; 
tlime auui blen qu'on le peut faire : 
Tout ce qu'il ^crit feroit bon , 
S*ii poavoic chez quelque Libraire 

En trou ver un pour la railon. 

EPITxi^HlB D'uH AtlTRB FAITE 
PAR PRECAUTION. 



C 



I doit repofer in pAce 

Un avorton de THipocrene : 
n feroit d^ja trepaflt 
Si Ic fang qui Tanime ^toit aufli glac^ 

Que le font tous Ics Vers qui Coulent de (a 
Tcinc. 

AtJTHE 
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Ay T R,E EPlTApHE, 

CI git qui n'i jamais rkn fait 
Qui ne fQt digne de blaroe , 
Sinon lorfqu'il rendic Tame ^, 
£acoE ie £^-U a n^tifit*, ^ 
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MUSICS, qui m*aTezfiiit quitter, 
Tous les plaiflrs qu'on peut gouter 
l^dant une heureufe jeunefle , 
Pourprix de mes nobles efforts $ 
Vous me profnites tout alors j;, 
AccompliJl&z yqtre proxncfie* 

Ceft pa^<^esChefs-d'oeuvrp noureauje 

^^ * . -• » 

Que les Rackies , les Boileaui^ ^ 
'J,eunes encor Ic font cotitloitre ; 
Toutesfois mal^r^ vos legons 9 
I'aipaff^ plus devingt moiflbns 
Feu connu , peu digne de P^tre* , 



Au r^cit de$ £tit^^kttans 

E>*Alexandre dans fon Printem*^ 
. Todjoujrs fuivi dc la VicSloire » 
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Cefar trifle , accab^d d^rnnui , 
Pl^uii'pit d'etre plus vieux quelai 
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Ei; d'avoir moin^ fait pour la gloirc. 

Ainfi de ces divins Autea]:s 
ll^e grand Nom fait couler mes pleurs , 
Non qucPamour proprc rrfenyvre , 
Que j'alpirc a les <5galer , 
Quel hpmme peut leur reflembler I 
Mais du moins je voudrois les fuivrc, 

Get efpoir ^cte mon coeur. 
Xa fortune , ni la grandeur 
M ufes , ne peuvent le feduire ^ 
]^t je ne ^rouve des appas 
^ue dans un Nom que mon tr^pas , 
^iie les temps oe puiilent d^truire. 

F I N. 
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